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DISCOURS 

DE  L'ORATEUR 
DES  TROIS  ORDRE  Si 
Aux  Ét  a'tS-GeNE  R AUX. 

Par,  un  Débute. 
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Tout  cjl  fuppofc  dans_  ut  ouvrage  , 

''ormur  & h difeours.  On  a voulu  rap- 

pcllcr,  dans  In  circonjiancc  uaueUc  y -que 

jufquà  l’époque  des  états  d’ Orléans  y Les 
ordres  avoitnt  toujours  arreté  leurs  deltbe- 

rationsencdmmuny&fouvent  nomme  un 

fcul  orateur  pour  les  trois:  on  a trouve  le 

cadredceettcfuppofttion propre  ay  déve- 
lopper quelques  bons  fentimens  ^ quel- 
les vues  raisonnables  ; onprefentc  enjin 
cefoible  ejfai  àfes  concitoyens , comme  on 
Va  compofé-y  fans  yréiention , & par  le 
fcul  befoin  dé'unlr  fa- penfee  a la  chof 


DISCOURS 


DE  1/  O R A T E,  U R 
D ES  T 11  O I S ORDRES, 
Aux  Etats-Généraux. 


par  un  Député. 


^ : S î îl  E , 

Charge  par  les  repréfentans  de 
vingt-quatre miliions  d’hommes,  de  par- 
ler ici  des  grands  intérêts  qui  les  raflem- 
blent,  comment,  à la  vue  d’un  choix  û 
peu  mérité  , & d’iiiie  obligation  fi  impo- 
fante  , ne  me  fentirois-je  pas  frappé 
d’abbatemeiit  ! Mais  ^piiifque  j’ai  dû 
obéir  quand  on  m’a  accablé  de  cette 
fonâion  augiifte , il  faut  qu’en  ce  mo- 
ment mon  aine  fe  relève , & me  tienne 
lieu  de  facultés.  Je  ne  dois  plus  me  confi- 
dérer  que  comme  une  viciime , à qui  la 
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patrie  eonrmande  de  fe  facrifier  pour  le 
bien  public.  Qu’eil-ce  en  eftèt  que  la 
vanité  d’un  homme  , qu’importe  fon 
fuccès  ou  fa  chiite , quand  il  faut  qu’il 
s’expofe  pour  la  caufe  de  tout  un  peuple  ? 

A l’exemple  de  ce  qui^s’eft  pratiqué 
dans  plufieurs  feflions  d’etats-généraux, 
les  trois  ordres  n’ont  voulu  qu  un  leiil 
orateur  : ce  qui , dans  des  fiècles  moins 
éclairés  que  le  nôtre,  ne  fut  qu  un  fterile 
figne  de  concorde  , annonce  fans  doute 
des  vues  plus  réfléchies  & plus  profondes , 
aujourd’hui  que  toutes  les  barrières  des 
préjugés  s’abbatent  devant  la  raifon  , 
que  les  privilèges  cèdent  leurs  abus , que 
le  trône  lui  même  fait  rentrer  fon  pouvoir 
dans  fes  anciennes  limites,  & qu’enfin 
la  nation  entière  femble  vouloir  prendre 
une  exiftence  régulière , & fe  donner  une 
condituticn. 

Mais  quel  homme  il  eût  fallu  pour 
répondre  à la  circonftance  , & pour  di- 
gnement porter  la  parole  ! D’une  part, 
des  abus  fi  invétérés,  des  maux  fi  grands, 
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des  b'efoins  fi  impérieux;  de  l’autre,  ds^ 
réfolutions  fi  génereufes,  des  deiFtins  fi 
vaftes , tant  de  lumières  & de  vertus  eu 
mouvement  j mais  auiii  tant  d’obfiacles , 
de  paffions,  de  préjugés , de  fernienra- 
tion  ! Ouel  ailêmbla<>-e  de  forces  & de 


réfiftance-s,  de  bons  8e  de  mauvais  prin- 
cipes ! quel  effi-ayant , cahos  , fi  refprit 
de  fan-ellè  •&  de  création  ne  vient  pas 
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ou  à fe  combattre , Si  leur  imprimer  l’or- 
ganjfatîoii  & !a  vie  ! 

li  naîtra 5 Sire,  de  Pheureux  & tout- 
' puiiTant  accord  de  votre  majefté  avec 
ici  nation , ü naîtra  du  milieu  de  vous^ 
Meffieurs  , cct  efprit  régénérateur. 
Quant  à moi , je  bornerai  ma  tâche , 
& je  ne  la  fens  que  trop  forte  encore*, 
• â peindre  ce  que  la  crife  acluelle  , 
ofîre  de  grandeur  & d’importance  , de 
, bonheur  & de  danger  ; d’un  côté  , le 
port  qui  nous  efc  ouvert,  ce  de  l’autre, 
les  écueils  prefque  également  redou- 
tables du  deipotifme  ou  de  l’anarchie 
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fur  îefquels  nous  pouvons  nous  brifer. 
Je  vous  parlerai,  Sire,  non  en  efclave  du 
trône , mais  en  citoyen  attaché  à la  mo- 
narchie , & qui  la  regarde  comme  le  feul 
gouvernement-  qui  nous  convienne  ; je 
parlerai  aux  divers  ordres , fans  préjugé 
& fans  prévention  pour  aucun  d’eux  ; je 
tâcherai  qu’on  ne  puilfe  diftinguer  au- 
quel des  trois  j’appartiens';  c’efl:  ainli 
que  je  puis  leur  marquer  que  par  ma 
confcience  du  moins,  je  ne  fuis  pas' in- 
digne de  leur  choix  ; enfin , je  ne  flatte- 
rai ni  paflion  ni  erreur  ; je  m’inveftirai 
d’impartialité  & de  philofophie;  je  me 
regarderai  comme  un  de  ces  étrangers 
que  quelques  anciens  peuples  invitoient 
à la  confeâion  de  leurs  loix  , & qui  , 
après  avoir  dit  la  vérité  , rentroient 
dans  la  foulé  des  fpeétâteurs , ou  conti- 
nuoient  leur  route. 

Ce  qu’il  vous  importe  avant  tout  , 
Melfieurs  , c’eft  de  commencer  par  vous 
afligner  dans  vos  propres  penfées  un  but 
.fixe  & précis  : Savoir  ce  qu’on  veut  & 
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où  Ton  tend;  ce  principe  fi  commun  Sc 
fi  fouvent  négligé  de  toutes  les  aclions^ 
& de  toutes  les  réfolutions  de  la  vie , 
efl:  encore  moins  facile  aux  hommes  raf' 
Semblés  qu’aux  individus;  car  lorfqu’il 
y a plus  d’idées  & de  paffions  en  pré- 
fence , il  y a plus  de  routes  ouvertes  au 
préjugé  & à l’erreur  ; & fi  les  prin- 
cipes & les  partis^  entre  lefquels  ii  faut 
clioifir  5 font  ou  compliqués  ou  a un 
certain^  degré  d’élévation  ^ s’ils  font 
nouveaux"  dans  Ja  théorie  à la  plupart 
des  efprits  y & dans  la  pratique  à tous  ^ 
rembarras  devient  plus  grand  , Pincer- 
titude  s’accroît,  les  opinions  fe  heurtent 
' au  lieu  de  fe  concilier ,.  & les  faiiifes  lu- 
mières qui  liai  lient  de  leur  choc  con- 
courent à égarer  davantage. 

Hélas  î il  fuffira  bien  des  obitacles 
tirés  de  la  nature  & de  la  difficulté  des 
chofes , pour  embarraffier  les  opérations 
de  cette  importante  affiemblée  ; n’y  ajou- 
tons point  ceux  qui  viendroient  de  la  dé- 
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funion  des  volontés.On  ne  peut  fuppofer 
que  dans  un  choix  dliommes  dépofitaires 
d’une  fl  haute  ^ fi  noble  miffion  que  la 
vôrre^  ii  y en  ait  qui  portent  ici  des 
penfées  de  difcorde  & des  projets  de 
fermentatîon.S’il  en  étoit  parmi  nous  qui, 
étant  hommes  privés,  eiiffent  montré 
ce  funefte  caradtère  , ils  reparoilTent  ici 
hommes  publics , ils  font  régénérés  par 
cet  augü'fte  choix  ; 'une  plus  grande  car- 
rière eft  ouverte  à leurs  talens  ; il  ne  s’agit 
plus  des  annaîes  incertaines  & fugi- 
tives de  la  fociété  , ce  font  les  faftes 
éternels  de  Fhiftoire  qui  s’ouvrent  devant 
eux  ; & comme  la  nation  entière  datera 
fl  véritable  exiftence  de  la  révolution 
qui  va  naître  chacun  des  membres  qui 
ont  l’honneur  de  la  repréfenter  , peut 
aiiffi  dater  fa  renommée  de  cette  époque 
mémorable. 

Mais  avec  les  intentions  les  plus  pures , 
prenons  garde  à Fefprit  de  corps  ou  de 
parti  ; prenons  garde  aux  égaremens  de 
i’amouT-propre,  à remprelfement  de  faire 


effet , à l’enivrement  des  premiers  fucccs. 
Ah '/ceux  qui  écouteront,  ceux  qui  ré- 
fumeront en  ff  ence,  ceux  qui  lailferont 
les  premiers  flots  s’appaifer , & le  torrent 
des  opinions  fe  faire  un  1 it  & un  cours, ceux 
qui  n’entreront  dans  l>rène  que  quand 
beaucoup  de  combattans  feront  épuifés , 
ceux-là  auront  l’influence  décifive , & par 
conféquent  la  véritable  gloire.  Prenons 
garde  fur-tout,  à ne  pas  écouter  des 
Vengeances  ■ ou  des  afléaions  privées  ; 
écartons  même,  ]’ole  le  dire,  juiviu  aux 
préventions  d’eftàme;  nous  ne  fommes 
ici , ni  pour  aimer  ni  pour  hair  , noi.s 

y fommes  pour  juger  le  préfent  ,,  oc  .non 

pour  embraifer,  par  des  louvenirs  ou  par 
des  préventions  , le  pafle  S:  favenir. 
Prenons  garde  encore,  par  des  vues  de 
haine  ou  de  faction , qui  te  deguifei oient 
fous  l’apparence  de-I’amour  de  la  vérité 
Bi  du  bien  , à vouloir  remonter  aux 
fources  des  maux  publics , Bi  rejetter  d’un 
miniftère  fur  l’autre  , des  erreurs  de  cal- 
culs ou  d’opérations.  Il  s’agit  de  conftater 
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BOtre  fitiiatîon  plutôt  que  de  ranaîyfer^ 
& de  le  réunir  pour  raniéliorer , plutôt' 
que  de  s’aigrir  & de  lé  divifer  pour  en 
chercher  les  caules.  Eft-  ce  quand  la 
flamme  dévore  Pédifice,  qu’il  faut  per- 
dre, à découvrir  les  auteurs  de  l’incen- 
die, le  temps  qu’il  faut  employer  à l’é- 
teindre i Songeons  que  l’Europe  a les 
yeux  far  nous , & que  les  générations 
fuivantes  nous  demanderont  compte  de 
'iios  momens  qui  leur  appartiennent,  & 
de  leurs  intérêts  qui  nous  font  confiés» 
Nous  proférons  fans  celTe  les  mots  de 
patrie  & de.bien  public;  mais  que  ces, 
mots  ne  frappent  donc  plus  l’air  de  vains 
fons,  qu’ils  nous  fervent  vraiment  de 
fignal  de  ralliement;  que  le  noble  cri  de 
liberté  s’y  entremêle  aiiffi  ; fans  doute,  la. 
liberté  fagement  modifiée  peut  entrer 
dans  les  combinaifoiis  d’une  monarchie- 
tempérée  par  les  loix  ; la  libe-tté  ainfi 
reftraiiite  peut  aggrandir  ^ élever  & for- 
tifier nos  aines;  elle  pent  . être  h fource 
de  beaucoup  de  profpérités  & de  vertus  ; 
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mais  qu'elle  fe  falle  rcconnoître  à des 
formes  mefurées , à des  opinions  troidcs , 
fermes  & conftantes  ^ & non  a ces  ci  is 
tumultueux,  à ces  motions  exagérées,  a 
ces  convulfions  orageufes , à ces  écrits 
de  ténèbres  & de  calomnies  , qui  la  tra- 
veitilTent  en  licence , & qui  finiroient 
par  faire  préférer  aux  bons  efprits , la 
chance  poffible  des  çxcès  de  l’autorité,  a 
celle  des  horreurs  de  l’anarchie. 

Vous 'venez,  Sire,  d’acquérir  entre  les 
foiiveraiiis , une  gloire  toute  nouvelle, 
& la  feule,  que  l’hittoire  vous  laiiTàt  à 
faifir,  celle  de  pouvoir  être  appeîié,  par. 
raffemblage  de  deux  mors  qui  femblent 
s’exclure,  un  Roi  patriote.  Vous  pou- 
viez, n'écoutant  que  les  préjugés  du  fang 
& du  trône  , tentef  de  prolonger  la  lutte 
de  l’autorité  contre  laraifoii,  & chercher 
dans  les  relTources  du  pouvoir  abfolu  , 
ce  que  vous  avez  trouvé  plus  digne  de 
votre  cœur , plus  vertueux  & plus  fûr 
dé  chercher  dans  les  bras  de  la  nation  ; 
vous  avez  eu  la  fagelTe  de  fentir  que 
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quand  le  défordre  & la  ruine  étofent  par  • 
venus  à un  certain  terme , que  quand  tous 
les  relForts  de  radminiftration  étoient 
forcés  ou  relâchés , ce  n’étoit  plus  à la 
puiiîàncc  feule  à impofer  des  facrifices 
nouveaux , & qif  une  nation  que  les  fautes 
de  plufieurs  règnes,  encore  plus  que  le 
malheur  du  fort,  avoient  mife  fur  le  pen- 
chant de  Tabîme,  rentroit  alors  dans  le 
droit  de  travailler  elle» même  à fa  régé- 
nération. Vous  avez  donc  dit  d’avance 
à vos  peuples , en  les  ralTemblanr  : Ré- 
y>  parez  vos  maux  préfens,  & fermez- 
» en  la  fource  dans  l’avenir.  Je  me  dé- 
mets  entre  vos  mains  de  l’excès  du 
pouvoir  qui  a pu  les  caufer , & qui 
pourroit  les  faire  renaître  ; mais  je  me 
réferve  en  même  temps , tout  celui 
qu’il  eO:  de  votre  propre  intérêt  que 
jé  conferve. 

Tel  eft  , Sire  , le  fens  de  vos  pa- 
roles facrées;  & ces  paroles, ont  main- 
tenant runivers  pour  témoin  , lliiftoire 
pour  dépôt , St  le  ciel  pour  juge.  Que 


V.  M. Te  méfie,  foi t des  confeils  ouverts, 
foit  des  infinuations , plus  dangereufes 
encore , qui  tenteroient  de  les  lui  faire 
perdre  de  vue.  On  lui  a déjà  dit , a 
on  lui  répète  fans  doute  encore,  quelie 
a pris  un  engagement  trop  délavanta- 
geux  à^fon  autorité,  qu’il  valoir  mieux 
ne  rien  promettre,  n’accorder  que  par 
degrés , & défendre  pas  a pas , chaque 
conceffion  ou  chaque  reftitution  du 
trône.  Quoi,  Sire,  porter  les  défiances 
& les  précautions  de  la  politique  dans 
une  aflèmblée  de  famille , & traiter,  avec 
vos  füjets  comme  avec  vos  ennemis  l 
Ils  feront  rejèttés  par  une  ame  pure  & 
généreufe  comme  la  vôtre , ces  avis 
neftes  ; mais  alors  on  fe  repliera  avec 
adrefle,  on  vous  dira  que  vous  n’avez 
pu  aliéner  des  droits  que  vous  tenez  de 
vos  pères,  &que  vous  devez  tranfmettre  a 
vos  enfans;  que  dans  une  grande 
narchie , le  pouvoir  eft  indivihble,  que  le 
moindre  partage  de  ce  pouvoir  degra- 
deroit  le  trône , & fiairoit  par  l’anéantir  ; 
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<îe  ces  fophifmes , on  paflera  à de  pré- 
tendues démonftratîons  plus  alarman- 
tes ; on  dira,  que  déjà  la  feule  dif 
cuffion  des  queftions  élevées  par  la  con- 
vocation des  états  - généraux , a fappé 
tous  les  priiidpes  de  Tordre,  & relâché 
tous  les  liens  de  TobéifTance;  on  s’appuie- 
ra de  la  fermentation  répandue  dans 
le  royaume  ^ comme  fi  on  pouvoir  mettre 
en  mouvement  une  grande  nation  , fans 
en  entendre  le  bruit  , & donner  le 
moindre  eflbr  aux  efprirs^  fans  s’expofer 
à quelque  exagération.  Il  y a eu  dans 
plufîeurs  provinces  des  commotions  cri- 
minelles, & Ton  s’en  prévaudra  encore; 
comme  fi  dans  une  crife  auffi  importante 
& auffi  générale' que  eelle-ci , & que, 
par  un  concours  inoui,  toutes  les  ca- 
lamités de  la  'nature  ont  aggravée, 
on  pouvoir  répondre  qu’il  n’y  aura,  ni 
des  malheureux  qui  s’aigriront  par  le 
fentiment  de  leurs  maux,  ni  des  têtes 
ardentes  qui  s’exalteront  & qui  entrai^ 
oero^it  des  têtes  foibles.,  ni  enfin  des 
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lïialveillans  cachés  qui  fomenteront  les 
troubles  pour  les  faire  fervir  à des  paflions 
privées , & dans  la  vue  d’en  profiter  ou 
d’en  jouir. 

Mais  écoutelz  y Sire , écoutez  en  oppo* 
fition  les  fidèles  & véritables  amis  de 
l’état  & du  trône;  ces  deux  fentimens 
font  inféparables  en  eux;  ils  répondront 
à ces  ennemis  de  la  nation  & de  votre 
gloire , que  les  réfolutions  annoncées  par 
votre  majefté,  font  les  feules  conformeSj 
d’abord  à la  vertu  qui  doit  être  écoutée 
avant  tout , & enfuite  aux  circonftances, 
-,qui , dans  une  politique  dénuée  de  morale, 
ne  donnent  pas  de  moins  impérieufes 
loix. 

Ils  leur  répondront,  que  c’eft  le  defpo» 
tifme  feul  qui  n’admet  point  la  poflibi- 
lité  de  modifier  & de  partager  le  pou- 
voir fouverain;  mais  que  dans  une  monar- 
chie , ce  pouvoir  eft  eflentiéllement  di- 
vifé  en  deux,  celui  qui  fait  les  loix,  & 
celui  qui  les  fait  exécuter,  & que  ce  n’eft 
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qu’au  moment  où  les  deux  pouvoirs 
ceflènt  d’çrre  clafTés , & tombent  dans 
la  meme  main,  que  par-îà  même;  la  mo- 
narchie celle  d’exifter. 

Ils  vous  diront^  Sire,  que  c’eft  à 
ce  partage  -^qu’il  faut  tendre  , & que 
i’équiHbre  , le  repos  & le  bonheur  ne 
peuvent  avoir  lieu  , tant  pour  vous  que 
pour  la  nation,  que  quand  il  aura  été 
fait  & circonfcrit  par  les  formes  les  plus 
folemnelies  & les  plus  légales; 

Que  le  défordre  des  affaires  , rurgence 
& F immenfité  de  la  dette  publique,  le 
difcrédit  de  Fautorité  , Fépanchement 
des  lumières,^  la  coalition  de  principes 
& de  fentimens,  manifeftée  par  Funani- 
mité^des  opinions  de  tous  les  cahiers 
fur  les  articles  fondamentaux  de  la  conf 
titution , ont  fait  duclaflement  des  deux 
pouvoirs  , le  feul  remède  aux  maux 
préfens,  & le  feul  préfervatifaux  maux 
à venir;  ■ • 

Qu’il  falloit  dans  un  tel  état  de  chofes , 
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que  ce  partage  & cotte  limitation  réci- 
proques , fe  tiilènt  par  le  ‘Roi  ou  par  la 
nation  ; & que  V.  M.  a mieux  fait  d’aller 
au  devant  des  demandes , que  de  les 
lailfer,  former , & de  fe  mettre  dans  cette 
révolution  , à la  tête  de  la  nation  pour 
diriger  fon  mcuvement,  que  'de  relier 
en  arriére  d’elle , & de  s’expofer  à le 

r-ecevoir  ; i 

Qu’ayant  ai nfi  cédé  ou  reftitué  ce  qui 
eft  nécelTâire  au  rétablilfement  de  la  for- 
tune publique , & à la  régénération  du 
royaume,  vous  arrêterez  avec  fuccès  toute 
prétention  exagérée  , ou  toute  nfurpa- 
tion  que  des  têtes,  exaltées  pourroient 
vouloir  former,'  tant  fur  la  puiilânce 
exécutive  qui  doit  vous  appartenir  toute 
entière , que  fur  la  part  légitime  que  vous 
ydevez  avoir  à la  légiflaîion  ; qu’après 
le  volontaire  & généreux  abandon  que 
■ vous  aurez  fait  à la  nation , tous  les  ci- 
’ toyens fages&éclairésferallierontàvous 
pour  le  maintien  de  ce  que  vous  aurez 
confervé  ; que  tous  défendront  & appuie- 
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font  le  trône,  que  tous  voudront  que  do- 
miné par  la  loi  feulement,  il  domine  tout 
le  refte  , & qu’il  demeure  digne  de  vous' 
& dC]  votre  race  augufte. 

, Et  quelle  comparaifon  ) Sire  , d’un 
trône  affis  ainfi  pour  toujours  fur  la  prof- 
' périté  & fur  la  liberté  publique  , d’un 
trône  faifant  plus  que  jamais  la  bafe  & la 
partie  la  plus  facrée  de  la  conftitution  , 
à un  trône  qui  feroit  ombrage  à la  nation, 
& qui  pourroit  être  environné  de  moins 
' d’amour  ! quelle  comparaifon  pour  le 
repos  & le  bonheur  de  votre  Majefté , 
-d’un  pouvoir  déterminé  & garanti  par 
la  nation , à cette  autorité  immenfe  & 
vague,  dont  îine  partie  faifoit  la  jouif- 
' fance  de  vos  miniftres  & de  vos  courti- 
üms,  plutôt  que  la.  vôtre , & dont  l’autre 
vous  étoiî  fans  celTe  difputée  par  de 
fimples  corps  de  magiftrature , qui  n’é- 
toient  ni  alTez  natioilaux  ni  alfez  conftitu- 
tionnels,  pour  que  cette  réfillance  ne  fût 
pas  un  affront  perpétuel  pour  votre  digni- 
té, eia  même  temps  qu’ij.s  ne  formoient 
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ni  un  contre-poids  ni  un  rempart  lufn- 
fant  pour  vos  peuples  î 

Et  quant  k l’hérirage  de  vos  eiiFans , 
heureufe  expreffion  que  nos  cœurs  con- 
facrent  avec  acclamation , parce  qu’elle 
dortne  à la  fois  l’idée  de^  vos  droits  & de 
nos  fenïim’ens^  combien  ne,, va-t-if  paé 
s’aggrandir , s’aftèrmir',  s’embellir;  en* 
core  , devenu  une  poffeffion  qui  offrira 
1 imagé  de  la  proreétion , & non  celle 
de  la  conquête , devenu  le  commande- 
ment d’un  peuple, replacé  par  fa  conftitu- 
tion  au  rang  que  lui  avoit  affigné  la  na- 
ture , k la  tête  des  nations , devenu 
enfin  , ' puifque  la  deftinéè  des  rois 
s’élève  avec  celle  des  peuples , da  pre- 
mière placé  & la  première  fortune  du 
monde  !'  Quel  lèroit , au  lieu  de  cela  , 
lans  la  "révolution  qui  va  être  votre 
propre  ouvrage,  le  legs  que  vous  leur 
franfffiéîtriel  ? le  rhécbntentement  de  vos 
lujets”,  des  troubles  continuels , & un 

-avenir  plein  d’effi-obirt  . ' 

Enfin,  Sire,  loin-'de -votre  confiance  ’ 
tous- cèMJ  qui  , par  des-' vues  d’intérêt 
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perfonnel  , ou  par  d’aveugles  préju- 
gés , plus  attachés  à l’excès  de  votre  pou- 
voir que  vous-mêiue  , teilteroieiitde  vous 
détacher  des  grandes  & raifonnables  bafes 
q^ue  vous  paroilhez  avoir  adoptées,  en 
vous  difant  que , par  l’adreflé  & la  force 
habilement  combinées , vous  êtes  k temps 
encore  de  vous  conferver  un  pouvoir  lans 
limites  & fans  modification  j qu  avec  la 
même  politique  employée  tant  de  fois  par 
le  trône,  les  états-généraux  aduels  peu- 
vent être  rendus  inefficaces  encore;  qu’il 
n’y  a qu’k  les  laifiTer  s’embarralfer  dans 
des  prétentions  immodérées , ou  dans 
des  plans  fantaftiques , animer  les  or- 
dres l’un  contre  l’autre , fe  ménager  des 
majorités  d’opinions  dans  leur  fein , fati-  ^ 
guer  les  uns  par  le  temps , égarer  ou  ga- 
gner les  autres , ne  chercher  qu’k  obtenir 
& k refpirer,  fauf  k faire  des  promefles 
captieufes  & intérieurement  démenties. 
Quoi  de  plus  aifé , vous  diront-ils , que 
de  fe  faire  un  grand  parti  parmi  des 
hommes , les  uns  dévoués  par  ha^iitude 
eu  par  intérêt  au  trône,  les  autres  éton- 
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his  dé  la  grandeur  de  la  circohftancê  ^ 
& fl  mal  afiermis,  dans  leur  opinion  ^ 
qu’elle  appartiendra  à celui  qui  faufa  s’en 
emparer  ! ~Les  princes , qui  tirent  tout 
leur  éclat  de  vous  ; la  plus  grande  partie 
de  la  noblefle)  qu’on  peut  fe  Concilier  en 
l’effi-ayant  du. fantôme  d’une  démocratie; 
le  tiers -état,  qu’on  portera  avec  tranf- 
popt  vers  le  trône ^ en  lui  faifant  auflî  à 
fon  tour  un  épouventail  de  l’ariftocratie; 
le.  haut  clergé,  dont  l’intérêt  & les  prin- 
cipes fe- lient  fi  bien  avec  la  caufe  de 
l’autorité , toutes  les  fois  que  celle-ci  ne 
Voudra  pas  le  dépouiller  ; les  parlemens 
qui,  feièntant  menacés  de  n’étre  plus  que 
des  corps  de  judicature,  font  les  ennemis 
fecrets  d’une  conftitution  nationale  ; 
un,  peuple  léger  & frivole,  plus  capable 
de  faillie  que  de  conftance,  & qui  vien- 
dra , pour  peu  qu’on  le  iaifie  s’ufer  en 
vains  eflbrts , rebaiflèr  de  lui-même  fa 
tête  fous  le  joug  ; que  d’inftfumens  ^que^ 
de  moyens  divers  dans  vos  mains,  poür 
reprendre  les  rênes  de  tout,  & pour  ren- 
dre au  trône  , toute  Ton  indépendance  l 
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Mak,  Sire,  dans  ee  plan,  quel  défaut 
de  morale  & de  vertu  , -prémière  con- 
fidération  bien  puiflante  fur  un  cœur 
comme  le  vôtre;  & enfuire;,  que  de  dif- 
ficultés & d’orages  ! Un  eonfeil  tout 
compofé  de  Richelieux,  quand  la  Nature 
s’épuiferoit  à vous  faire,  cette  cruelle 
faveur,  ne  vous  tireroit  pas  de  cetteha- 
fardeufe  entreprifè.  Les  temps  ne  font 
plus,  où  lés  princes  & les  grands  pou* 
voient  £e  faire  toùr-à-tour  les  appuis  ou 
lesennemis  du  trône  ; ils  font  aujourd’hui 
rédifiis  à leur  exiflencé  individuelle',  de 
ce  ne.  font  [plus  que  d’iliùftres  particu- 
liers environnés  de  plus  ou  moins'd’ap- 
pâreil  & dè  confidératiën.  Ne  comp- 
tez donc  pas  pour  foutiens  ceux  que 
vo’us  ne  pouvez  pas  craindre;  car  pour 
défendre  xomme  pour  réfifter , il  faut  un 
principe' de  force.  — A;  l'égard  de  cette- 
politique  de  Macli-iavel  -,  par  laquelle  le 
trâpqs’appuieroit-louf-k-tour  fuivant  les 
circonftatîces  du  haut  élergé,  dès  parlé-’ 
meus";  du  tiers-état  ; àh  ! Sire  -,  les  elprits 
fontuarop  éclairés ’aiijeurd’hui  pour  s’y 
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prendre , robfervation  eft  trop  éveiljee  ^ 
& la  trame  feroit  découverte  avant  qu’elle 
fût  ourdie.  -^-La  corruption  & la  divifion 
femées  dans  les  états-généraux..  — Cela 
ne  feroit  guère  plus  facile^  on  remonte- 
roit  bientôt  à la  fource  ; on  fignaleroit 
les  émifTaires,  & quelle  influence  refte- 
roit-il  à des  hommes  devenus  fufpeâs  ? 
Il  n’y  a de  diflèntions  fatales  pour  les 
états-généraux , que  celles  qui  naîtront 
de  nous-mêmes  & de  nos  propres  égare- 
mens;  parce  que  celles-là  ne  décrédite- 
ront  ni  n’aviliront  leurs  auteurs^  qu’elles 
entraîneront  jufqu’aux  gens  de  bien  ^ & 
qu’elles  en  feront,  fans  qu’ils  le  veuillent, 
des  hommes  voués  à des  partis  ou  à des 
erreurs.  — r La  nation  ! Elle  eil  fans 
doute  encore  friyole  & légère  , mais  elle 
eft  faifie  aujourd’hui  d\ine  fèule  penfée 
d’une  penfée  fije,  celle  d’améliorer  fon 
fort;  & on  ne  peut  calculer  ce  que  la  fi- 
xité & l’intenfité  d’une  penfée  peuvent 
donner  d’énergie  de  fuite  dans  le$ 
mouvemens.  ' : 

I • 

Pefez  donc  bien  f état  des  chofçs , 
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Sire:  la  vertu,  la  juftîce,  la  raifon,  îa. 
politique  , votre  propre  intérêt , tout 
veut  que  vous  rempliffiez  vos  engage- 
mens  ; vous  ne  feriez  qu’en  reculer  îe 
terme  fans  en  éviter  raccomplifTement. 
On  ne  donne  pas  le  change  à une  grande 
nation  qui  a les  yeux  ouverts  ; on  ne  fait 
pas  rétrograder  fon  fiècle , & il  y a un 
cours  moral  d’événements,  qui  n’eft  pas 
moins  au-deffus  de  la  puilîance  des  rois 
que  la  marche’  de  la  nature. 

je  viens , Sire,  de  remplir  mon  devoir 
envers,  vous  ; je  viens  de  vous  tenir  le 
feul  langage  qui  convienne  à votre  ame^ 
celui  de  la  vérité  ; je  n’ai  pas  craint  de 
rendre  cette  vérité  forte  & auftère;  elFe 
m’étoit  impofée  telle  par  l’importance, 
des  objets.  Je  vous  parlerai  de  même  en 
m’adrelfant  à vous,  Meffieurs.  Quel  autre 
langage  peut  vous  convenir  aufli  > & qui 
oferoit  affez  manquer;  de  refpeâ:  à une 
nation,  pour  croire  pouvoir  lui  faire  illu- 
fion , & pour  hazarder  devant  elle  la  plus, 
légère  impofture  ! 

Laiffbns4à,  Meffieurs,  les  ineertitudes 
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de  notre  liiftoire  *,  de  foible':  'uitiîeres  ne 
font  fans  ceffe  que  s’y  montrer  & s’étein- 
dre dans  les  ténèbres.  Tontes  les  opi- 
nions peuvent  y trouver  de  quoi  s ap- 
puyer , 8c  de  quoi  combattre  5 mais  aucune 
n’y  peut  recueillir  des  principes  & des 
preuves.  Que  fait  le  palïe  au  prelènt  ? 
que  font  d’inutiles  recherches  à de  trop 
pofitifs  réfultats  ? Peut-on  nier  que,  foit 
faute  d’une  conftitution  , foit  par  les 
vices  de  notre  prétendue  conftitution, 
la  fortune  publique  ne  foit  pas  dans  les 
mains  de  la  nation,  8c  que  par-là,  fans 
notre  volonté , fans  notre  participation 
même,  elle  ne  foit  tombée  au  plus  mena* 

. çant  degré  de  ruine  ? Peut - oh  nier  que 
la  propriété  & la  liberté  individuelles  ne 
foient  garanties  aujourd’hui,  pat  aucun 
contrat,  entre  les  citoyens  8c  le  trône? 
Peut -on  nier  que  Les  deux.puilTances, 
cette  diftindion  qui  eftda  bafe  de  tout 
gouvernement  raifonnable  , n’y  foient 
ni  définies , ni  clalTées , ntcirconfcrites  ? 
Appelions  maintenant  ce  qu’il  faut  faire 
pour  améliorer  cet  état  funefte,  lacréa- 
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tîon  d’une  conffitution,  ou  la  correâion 
de  celle  qui  exifte;  ce  Veft  qu’une  vaine 
difpute  de  mots  ; allons  au  but , & ne 
repoiiflbiis  pas  un  bien  que  nos  malheurs 
nous  apportent  en  dédommagement^  & 
que  nous  offre  Iiii-méme  , le  meilleur  & 
le  plus  généreux  des  rois. 

Mais  ce  grand  ouvrage^  quelque  nom 
que  vous  lui  donniez  , Meffieurs  , quhl 
exige  de  combinaifons , de  maturité  , de 
fageife,  de  prévoyance  ! Quel  pays  nous 
offre  un  modèle  que  nous  puiffions  adop- 
ter ! Nos  regards  font  appellés  fur  ce 
peuple  rival , qui , inférieur  à nous  en 
puiffance  réelle,  donneVdepuis  cent  ans 
qifil  a renouvelle  fa  conftitution  un 
fl  grand  exemple  deprofpéritéau  dedans, 
& de  gloire  au  dehors;  mais  cette  meme 
confrirution  peut  - elle  nous  convenir  ? 
Ce  gouvernement , où  les  leviers  & les 
contre-poids  font  fi  habilement  combi- 
nés y où  la  force  & la  liberté  publiques  fe 
balancent  fans. fe  nuire;  cette  forte  de 
monarchie  mixte  , fi  parfaitement  aflbr- 
tie  à'-uii  pays  peu  étendu  ,*'&  auquel 
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. l’Océan  fert  k la  fois  de  rempart  8c  de 
limite  , les  croyez  - vous  propres  à un 
grand  pays  continental , peuplé  de  vingt- 
quatre  millions  d'hommes , en  relation 
nécefTaire  de  politique , &par  conléquent 
d’attaque  & de  défenfe  avec  des  peuples 
guerriers  & puiflaiits , & obligé  par-là  à 
Pentretien  toujours  fubfiitant  d’une  ar- 
mée formidable  ? 

En  Angleterre  , .vingt  mille  foldats 
forment  Pétabliflement  militaire  de  paix. 
A la  guerre,  une  flotte,  des  matelots , 
une  milice  nationale  qui  ne  marche  que 
pour  la  défenfe  de  la  côte,  & qui  refte 
dans  .les  mains  de  la  nation  y des  fdp.en- 
diaires  étrangers , qu’on  tient  confiam- 
ment  & foigneufement  hors  de  celles  du 
fcuverain  : voilà  les  moyens  de  force  que 
la  conPdtution  fécondée  par  la  nature 
inet  fous  la  direâion  du  oouvernement. 

^ i,  . , . O 

; En  France,  cent  foixante  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées^  fans  compter  des 
àcceflbires  nombreux  en  invalides  armés , 
. en  maréchauflee , en  guet  de  toute  efpèce, 
V forment  à peine  un  établiflement  de  for- 
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tes  fuÆfantes  pour  la  paix.  De  ces  cent 
foixanre  mille  hommes , il  y a trente  mille 
officiers  & foldats  étrangers,  que  toutes 
les  vues  militaires  & politiques  rendent 
avantageux  à entretenir.  A la  guerre , il 
faut  ajouter  à ces  troupes  de  grandes 
augmentations  ; il  faut  leur  ajouter  un. 
fupplément  confidérable  de  milices  y 
qu’on  ne  peut  pas  borner  à la  feule  garde 
des  frontières,  qu’il  faut  fouvent  porter 
en  avant  d’elles  , incoirporer  dans  les 
armées , remplacer  par  des  levées  nou- 
velles , & qui  mettent  par  conféquent 
toute  la  jeunefle  du  royaume  fous  la  dif- 
cipline  militaire,  & dans  la  main  du 
Roi.^ 

J’ignore  ce  que  les  états  - généraux 
pourront  & devront  fe  permettre  d^exa- 
miner  & de  voter  fur  la  partie  fi  impor- 
tante & fi  néceffaire  de  la  force  publique  ; 
mais  quand  les  déclamations  & les  exa- 
gérations fe  feront  quelque  temps  éga- 
rées en  projets  de  réduéfion  ^ de  réfor- 
mes, & de  changemens  de  formation 
ou  de  régime  , il  eft  vraifemblable 
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que  la  réflexion  ramènera  à peu  près  au 
‘maintien  de  ce  qui  exifte,  avec  la  correc- 
tion des  abus  qui  en  font  fufceptibies. 
Une  grande  puilfance  armée  , toujours 
fubfiftante  , toujours  prête  i & 

toujours  ncceflairement  dans  la  main  du 
fouveraîn  ; voilà  donc  une  différence 
capitale  dans  le  faît^  & encore  plus  dans 
fes  influences^  qui  cxiftera  toujours  entre 
TAnglererre  & nous. 

En  Angleterre , le  Roi  ne  peut  em- 
' ployer  aucune  partie  de  la  force  publique 
contre  les  citoyens,  fans  un  bill  du  par- 
lement ; mais  en  Angleterre  le  parlement 
eit  toujours  fabfiftant;  en  Angleterre, 
vu  le  peu  d^'étendue  du  pays  , vîngt- 
' quatre  heures  ou  deux  fois  vingt-quatre 
heures  peuvent  atteindre  & remédier  à 
tout , ,&  par  çonfêqueiit  la  puiffance  lé- 
gîflatîve  peut  arriver  fans  ceflè  à fappuî 
ie  la  puiffance  exécutive , & lui  donner 
la  légalité  d’aâiîon  dont  elle  peut  avoir 
befoiii.  Comparez  à cela  l’^immenfité  de 
la  France , telle  province  a deux  cents 
iîeues  dux;entre  du  gouvernementj^tout 


{ 


(^8) 

ce  qui  pourroit  arriver  dans  un  fi  long 
intervalle,  & voyez  fi.  les  pouvoirs  peu- 
vent y être  eonftitués  & clafTés  de  même; 
& fi  , en  ne  laiflant  pas  entièrement  au 
fouverain  l’emploi  immédiat  & direâ:  de 
la  force  publique,  par  lui  ou  par  fescom- 
mettans,  on  ne  feroit  pas  tout  tomber 
dans  le  défordre  & dans  l’anarchie. 

En  Angleterre , l’armée  n’eft  comptée 
pour  rien  dans  la  nation  ; elle  n’eft,  en- 
core une  fois , ni  la  force  publique,  ni  la 
force  nécefiaire  ; elle  n’ajoute  rien  à 
l’autorité  , & elle  ne  peur  -rien  contre 
la  liberté  : à peine  compte-t-on  quel- 
ques officiers  de  l’armée  dans  le  parle- 
• ment , & ce  font  tous  des  officiers  fu- 
périeurs  ou  généraux  fans  aélivité , foie 
parce  que  la  profeffion  militaire  y eft 
regardée  comme  un  métier  à part,  & 
qulprefcrit  une  réfidence  habituelle,  foie 
I parce  que  l’éligibilité  au  parlement  y 
exigeant  des  conditions  de  fortune,  & 
même  des  moyens  de  gagner  les  voix  , 
les  officiers  de  l’armée  , prefque  tous 
compofés  de  cadets , fe  trouvent  hors 
de  rhefure  d’y  prétendre. 


( ) 

EnFrance,  au  contraire , Tarmée  tient 
une  place  confidérable  dans  la  nation  ; 
les  grands , les  riches , les  aînés  y fervent  ; 

. c’efl:  le  chemin  de  prefque  toiis.  les  hon- 
neurs & de  toutes  les  grâces  ; il  efl  du 
bon  air  d’en  faire  partie  , foit  en  réa- 
lité , foit  en  apparence.  Il  y a plus  de  cin- 
quante inille  officiers  répandus  dans  le 
royaume  ^ foit  avec  aétivité  , foit  fans 
aâivité  ; mais  tous  avec  des  appointe- 
mens  ou  des  penfîons.  Jufqu’à  ce  qu  une 
meilleure  éoriftitution  ait  diminué  tant 
de  grades-  & d’emplois,  dontline  partie 
eft  fans  doute  fuperflue  & parafite  ; jul^ 
qu’à  ce  "que-^le  fervice  n’y  foit  plus  un 
métier  de  mode,  & devienne  une  pro- 
" feffion  réelle  & occupée  , c’efl:  un  pro- 
blème bien  difficile  à concilier , que  celui 
d’une  armée  auffi  immenfe  .avec  'une 
bonne  conftitiition  nationale;  car,  foit 
qu’elle  demeure  fondue  dans  là  nation  , 
foit  qu’on  la  mette  en  dehors,  il  y a 
des  deux  côtés  des  incdnvénlêns  ma- 
jeurs : dans  ce  dernier  cas , elîg  fera  bien 
^ danger eufe  pdur  la  ' liberté'  publique , , 
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puifqu’elle  fera'un  corps,  & bientôt  une 
Hation  à part;  dans  le  premier,  vouée  à 
des  détails  étrangers  à fa  profeffion  ^ 
imprégnée  continuellement  d’idées  d’é^ 
galité  & de  liberté,  animée,  enfin,  de 
deux  efprits  contradiâioires,  refprit  mi- 
litaire, qui  nuira  à Tefprit  de  citoyen 
& refprit  citoyen , qui  détruira  l’efprit 
militaire  ; il  en  réfultera  fùrement  en 
peu  de  temps  , qu’elle  fe  détériorera 
fous  fon  principal  rapport;  & c’eftune 
confidération  de  quelque  importance  ^ 
que  le  malheur  d’entretenir  alors  , à 
grands  frais  , une  armée  qui  ne  fcroit 
qu^importune  au  dedans,  & peu  redou- 
table au  dehors.  ' ^ 

. Quel  remède , quel  contre -poids  ^ 
quelle  modification  ' oppoferez  - vous  à 
cette  influence  inévitable  d’un  grand 
pays  continental,  & d’une  grande  arr 
niée  fur  votre  conftitution  ; & quelles 
loix  difiiciles  à faire  , que  celles  qui  doi- 
vent balancer  l’afcendant  de  là  nature  des 
chofes,  & celui  de  la  néceflité  ! 

Prétendrez  - vous  , comme  quelques- 
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de  vo^ahiers  le  propofent,  diminuer 
& limit^le  pouvoir  du  fouverain  fur 
l’armée  ? Mais  alors  , vous  porterez 
atteinte  à la  puilTance  exécutive,  que  le 
plus  grand  nombre  de  vos  cahiers  recon- 
noît  devoir  réfider  dans  fes  mains  exclu- 
fivement  & fans  partage  ; vous  irez  plus 
loin  que  cette  conftitution  anglaife , que 
quelques  éfprits  veulent  inconfidérémenc 
■ prendre  pour  modèle  fous  tous  les  rap- 
ports ; car  en  Angleterre , la  légiflation , 
la  conftitution , la  difcipline  de  l’armée  , 
'la  collation  des  emplois,  la  deftitution 
de  ceux  qui  en  font  pourvus,  appartien- 
nent au  Roi  : vous  jetterez  dans  l’armée 
un  mauvais  principe , car  une  armée  ne 
peut  pas  dépendre  de  deux  pouvoirs  ; 
une  armée  veut  un  chef  abfolu  ; une  . 
armée  qui  auroit,  dans  quelque  cas  , le 
droit  de  mettre  en  queftion  fi  elle  doit 
ojîéir,  & à qui  elle  doit  obéir,  s’arroge- 
roit.  bientôt  celui'  de,  le  mettré  dans 
d’autres;  elle  feroit bientôt,  tour-k-tôur 
& à fon  gré , pencher  la  balance  pour 
celui  des  deux  pouvoirs  que  fon  intérêt 
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ou  fon  caprice  la  porteroit  ^^vorifer  ; 
elle  fe  feroit  bientôt  Tarbitre  oc  la  paix  & 
de  la  guerre.  Voyez  l’effrayant  compro- 
mis dans  lequel  l’armée  fuédoife  vient  de 
jeîter  fon  Roi  & fa  nation. 

Quelle  profonde  fource  de  réflexions,  ^ 
Meffieurs,  que  les  rapprochemens  que 
je  viens  d’établir,  & les  obfervations  que 
' j’en  ai  fait  dériver  ! Comme  il  en  réfulte, 
je  crois  5 qu’il  faut  affeoiravec  un  extrême 
recueillement  de  penfée  & de  jugement 
vos  bafes  conftitutionnelles  ! comme  il 
faut  fe  méfier  de  rien  ftatuer  fur  ces 
grands  objets,  par  des  motions  ifolées , 
ou  par  des  fecoiiffes  irréfléchies  ! comme 
îl  feroit  important  que  les  états-généraux 
nommaffent  un  certain  nombre  de  corn- 
miffaires  de  chaque  ordre  pour  difcuter, 
préparer  & développer^ces  queftions  , 
avant  de  les  leur  préfenter  ! comme,  ati 
lieu  de  cela,  fi  on  jette  ces  queftions,  & 
fi  on,  les  laifle  élever  dans  Paffembléè 
fans  un  travail  ' préliminaire  ^ il  eft  à 
craindre  qtfau  lieu  (te  points  de  rallie- 
ment', elles  n’y 'deviennent  autant  àt 

germes 
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ger.mes  de  diflentioh  & de  gages  do 
combat  ! 

Ce  que  je  viens  de  dire , Mefbeurs  , 
eft  applicable  à tout  cè  que  vous  allez 
traiter.  Ouvrez  lés  annales  de  Thiftoire, 
cès  archives  du  pafle,  cjül  contiennent 
âufiî,  pour  les  bons  efprits,  lés  décrets 
de  l’avenir  ; vous  verrez  que  c’eft  faute 
de  plan,  faute ' d’ordre  & dé  méthode,, 
que  nos  états-généraux  li’ont  jamais  rieil 
produit  de  fàlutaife.  Il  ÿ a eu  dahs  ceâ 
alTemblées  mérhorablès  de  bonnës  vues  , 
&,des  penfées  pafriotiqués  ; il  y âeü  dé 
beaux  difcouts , d’éxcellens  Cahiets  ; il  y 
à eu,  ce  qui  vaut  mieux  que  des  difcours 
& des  cahiers , des  hommes  de  caraâère 
& de  vertu.  A,  la  place  que  j’oCcüpe  au- 
jourd’hui , c’elt-à-dire , dans  les  fonéliottS 
d’orateurs  de  leur  ordre,  ont  paru,  avec 
du  courage  & du  talent , Bodin , Philippe 
Pot  Mafièlin,  Montluc , fouvenirs  impo- 
fans'pour  moi , & qu’il  faut  que  j’oublie 
pour  me  donner  la  force  de  continuer  i 
mais  ce  qui  a manqué  à ces  alTemblées,  & 
que  l’efprit  humain  perfeélionné  depuis 
. - ■ ■ ...  G ^ ■ 
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pat  la  philofopliie,  par  les  lumières , pât 
une  connoiflance  plus  approfondie  des 
intérêts  publics , doit  faire  voir  dans 
celle-ci , c’eft  une  conception  plus  éclai-* 
fée  dans  les  vues,  & une  marche  plus  ré-* 
gulière  & plus  efficace  dans  les  délibé- 
rations ; c’eft  un  caraélère  de  mefure,  de 
fageife  & de  gravité,  qui  montre  enfin 
.que  nous  fommes  capables  de  nous  raf- 
fembler  utilement  en  corps  de  nation , & 
qu’une  conftitution  raifonnable  n’eft  pas 
un  bien  dont  nous  foyons  indignes. 

Nos  cahiers  font  prefque  tous  d’accord 
fur  les  points  principaux,  & qui  font  les 
fondemens  néceffiaires  de  cette  conftitu- 
tion. Mais  ces  points  , vaguement  &fu- 
perficiellement  énoncés  dans  tous,  font 
loin  de  pouvoir  être  ftipulés  ainfi  dans 
une  tranfadion  nationale , entre  le  Roi 
& nous  ; ils  ont  befoin  de  développemens 
& de  modifications,  qui  les  éclairciffient 
& les  fixent  d’une  manière  précife  & 
irrévocable.  Ce*n’eft  pas  au  milieu  des 
orages  &.  du  tumulte  d’une  alTemblée 
auflî  nombreufe  que  celle  - ci , que  ce 
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travail  peut  être  préparé  ; il  faut  üilë 
kréduétion  de  cette  alFemblée  , eh  uii 
'certain  nombre  de  commiïTaires  choifis  j 
pour  établir  les  queftions , les  exami* 
her  dans  toutes  leurs  eonlecjuences,  & 
en  faire  ènfuite  le  rapport  à f alfembléé 

générale.  -, 

Mais  que  la  formation  de  cette  iiftpor-“ 
Iran  te  commiiTion;  va  déjà  être  une  opé- 
ration difficile  > fl  la  cortèiliante'penffie 
^u  falut  public  né  nous  rallie  pas  ! 

' De.  quel  nombre  de  membres  fera  for- 
hxée  cette  eommiffion  ? feront-ils  choifîs 
’indiftinaëmènt  parmi  tous  les  membres 
de  ralfembléè,  ou  le  feront-ils  eh  nombre 
proportionnel  pris  dans  chaque  ordre  î 
trayaillera  - 1 - elle  en  commun  ; oii  pat 
ordre .?  enfin  ^ quand  les  avis  s’y  parta- 
geront ^ fur  le  travail  dont  elle  s’occupera^ 
comment  les  réfumera-t-on  à une  opi- 
nion, qui  phiiTe  prédominer  & alîeoir  le 
rapport  qui  fera  fournis  aux  états -gê- 
iiétaux  ? 

Le  nombre  des  ffiernbrés  de  cette  cpttt-' 
taiffiori , patoît  fans  doute  devoir  être  tel 

' . C tk 


fournilfe  aflez  de  lumières , & qü^il 
ne  produife  ni  tumuît^yii  défordrë , ni 
trop  de  lenteur  dans^les.difcuiTions. 

, Choifir  les  membres  de,,  cette  com* 
^miffion^  indiftinflement  dans  tous  îeâ 
ordres^  de  manière  à prendre  à la  fois 
les  hommes  les  plus  éclairés  , les  plus 
froids  , les  plus  impartiaux , feroit  fûre- 
ment  la  manière  la  plus  profitable  âû 
tien  public  ; mais  trop  de  préjugés  , 
trop  d’intérêts  de  corps  ^ d’ordre,  & 
qui  pis  eft  de  parti , iiQüs  divifent;  nous 
fommes  trop  les  éîemens  d’une  nation, 
plutôt  qu’une  iiationmiéme  ; enfin  nous 
, ne  Tommes  pas  encore  aïîez  mûrs  pour 
une  réfolution  fi  fage  ; aller  au  bien 
comme  cela  itoiis  efl:  praticable,  & ren- 
voyer le  mieux  au  temps  qui  peut  tout. 
Voilà  la  feule  marche  à tenir  aujourd^huî, 

, Nommer  les  membres  de  cette  corn- 
miflion , en  nombre  proportionnel  pris 
dans  chaque  ordre,  fur  le  pied  de  la 
çonypcatipn  , ipuffrira  encore  d’afiez 
Vrands  débats  : On  craindra  fûrement 
Tiiifluence  dominante  du  troifième  ordre  ; 


■ l 

qu'importe,  cette  influence  cependanr^ 
dans  une  commiflibn  qui  ne  fait  que  pré- 
parer & propofer , & dont  les  membres  y 
fondus  dans  l’allemblee  générale , ,1e  jour 
'des  rapports  & des  deliberations  com- 
munes , n’auroat  plus  que  leur  adion  in- 
dividuelle & leur  voix  ! ’ ‘ 

- Quant  à travailler,  ea  commun  , oa 
par  ordre,  on  ne  balancera  fans  doute 
pas  11  penfec-  que  cette  commiffion  doit; 
agir  en  commun  ; car  fi  elle  fe  partageoil; , 
en  trois , on  tomberoit  dans  la  confa-r 
fion-  des 'langues  , & .dans  un  cahos 
inextricable^  , - 

■ Travailler  en  commun  , . empprte  la 
néceffîté  d’opiner  par  tête  , fur  les 
.points  qui  pourroient  divifer  les  avis 
de  la  commiffion , & cela  ne  peut  avoir’ 
d’inconvénieas  ; car  il  ne  s’agit  encore 
, une  fois , dans  cette  commiffion,  que-de 
préparer-,  & non  de  déterminer  ; tous 
ce  qu’elle  aura  préparé , iiebleffie.en  rién-^ 
ni  l’exercice  des  droits,  ni  celui  des  vo- 
lontés, foit  de  chaque,  ordre  enparticu- 
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lier , jfbit  des  trois  ordres  réunis  en  afïeftK 
tiée  générale. 

Par  Fefquiire  de  ce  plan  de  commit 
fion  , dans  laquelle  mes  opinions  appa-: 
l-entes  ne  font  elles  même  que  de  timides 
apperçus  5 vous  voyez,,  Meffieurs,  tout: 
ce  que  fétabliflement  de  cette  commif^ 
fionj  fi  elle  vous  paroît  néçeffaire , em-. 
portera  de  difçuffions  & de  débats  i même 
en  fufipofânt  que  Fefprit  le  plus  patrîotK 
que  & le  plus  conciliateur  domine  p^rrni. 
pous,  ^ 

-Cependant^  rien  ne  peut  marcher  que 
par  le  moyen  de  çette  commiffion  > e’eft 
4’elk  que  Faffemblée  générale  doit  rece^ 
voit  Fexpofition^  foit  des  divers  plans  ^ 
foit  des  diverfes  queftions  , dont  lafolu^. 
tion  réglera  fon  régime,  fa  police  inté-. 
rieure , & la  marche  de  fes  opérations. 

C’eft  à çette  çpmmiffion,  que  doivent 
|tre  ternis  les  cahiers  de  tous  les 
bailliages  , pour  que  des  extraits  bieOt 
préparés  ^ & mis  fur  le  bureau  avec  léj, 
pièces  originales , puilTetit  mettre  fous 
'te  yeux  des  états -généraux:,  U nature. 
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te  la  majorité  des  vœux  nationaux  pris 
à leur  fource;  en  dittinguant  avec  foinV 
dans  ces  extraits , les  demandes  qui  ont 
été  recommandées  aux  députés  par  leurs- 
commettans,  Toit  d’une  manière  impéra- 
tive , Toit  comme  de  fimples  vœux  qu  ils 
ont  fournis  îi  la  volonté  générale;  non 
que,  quels  que  foient  ces  cahiers,  ils 
puiffent  Jamais  porter  atteinte  au  droit  le- 
ginatiffuprême  des  états-généraux,  lequel 
doit  réfulter  de  la  majorité  des  opinions;, 
mais  parce  qu’il  convienrd’éclairer  l’af- 

fembîée  de  tout  ce  qui  peut  appuyer  on, 
déterminer  fes  délibérations. 

C’en  «t  cette  commiffion  que  feroient 
fans  doute  attribuées  la  rédaélion  de 
tout  ce  qui  fera  arrêté  ou  propofé  par 
les  états-généraux  , ainfi  que  la  tenue 
des  regiilres  & procès-verbaux  & le 
renvoi  de  tous  les  mémoires  adrelfés  h. 

la  nation,  . 

D’autres  commilfions^j  feront  enfuite 
vraifemblîdîlement  formées  par  les  états- 
généraux,  pour  l’examen  des,  comptées 
dés  finances  Çelîii  des  dépenlès 

C * 
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des  divers  departemens  , pour  la  confec- 
tion d’un  plan  de  code  civil  & criminel  ,,^ 
$c  enfin  ^ pour  les  divers  grands  objets 
qui  exigent  foît  des  dépouilîemens  & 
des  vérifications  ^ ifoît  des  lumières  ana- 
logues à chacun  d^eux.  Pqur  ces  com- 
mifiions , on  choifira  fans  doute  fans 
diftindtion  d’ordre,  les  hommes  les  plus 
capables  , & on  peiifera  peut  être  devoir 
appeller  les  citoyens  les  phis  éclairés  du 
^royaume  dans  chaque  partie,  quand 
meme  ils  ne  feroient  pas  députés  aux 
etats-généraux,  Cette  utile  penfée  de 
réunir  aux  états-généraux , les  hommes 
les  plus  YCrfés  dans  chaque  branche  du 
bien  & de  Fintérét  public  n’a  malheu- 
reufcment  pas  alTez  dirigé  les  affemblées 
cleâives  dans  le  choix  de  leurs  députés  j 
mais  tes  états-généraux  eux-mcrnes  , 

' répareront  par  là  cette  faute  delà  na- 
tion, & quel  citoyen  ofera  fe  refuferà 
ce  témoignage  honorable  de  leur  eftime  t 
Enfin  , lesfétats-généraux  pebferont 
^certainement  à la  formationî  d’ün  plan 
lesî^.ette  feh  état  eux^même  de  reeè-, 

-5 
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voir  les  rapports  de  ces  dîverfcs  conr- 
miflîons  , de  réfoudre  les  queftions 
"propoiées  par  elles  , de  tendre  à des 
déterminations  en  tout  genre  , & la 
préparation  de  ce  plan  fera  fans  doute 
le  premier  objet  que  ja  commillîon  prin- 
cipale s'occupera  de  leur  foumettre. 

/ Mais  il  ne  faut  pas  fe  le  diflimuler  , il 
faut  même  s’en  bien  pénétrer,  tant  pour 
‘n’en  être  pas  effrayé  que  pourfe  rani- 
mer àHeur  vue  ; que  de  difficultés , que 
de  difcuffibns  pour  parvenir  feulement  à 
îa  création  d’une  bonne  difpofîtion  pre- 
'paratoire  ? deux  mois  feront  peut-être  à 
' peine  fuffifans  pour  la  former  : mais  qifil 
faut  fe  o-arder  de  confidérer  ce  tems  là 

O 

comme  perdu,  & qu’il  fera  bientôt  rega- 
g-né fi  l’on  peut  une  fois  marcher  d’après 

■ un  bon  plan  vers  un  but  bien  déterminé  !' 

- Ah  ! fi  du  moins  pendant  ces  prélî- 
niînaires  indifpenfables  , les  palfions 

■ privées , les  intrigues , l’imprudente  im- 
‘patience  d’agir  poîryoient  fufpendre  leu?s 
‘ molivemens  i Qubi  ! des  ennemis  recueil- 
-knt'  kurs-  - forces-  & leurs  mefur es  én 


^ ^ 4^  > 

fiîence , avant  é’en  venir  aux  mains  p 
& des  concitoyens,  des  frères  ne  peu- 
vent fe  calmer  & faire  auffi  des  difpofi- 
tîons  avant  de  concerter  le  plan  qui  doit 
les  rendre  heureux  ! Ah  î que  ceux  d’entre 
nous  qui  fe  tourmentent  pour  fe  feîro 
chefs  de  parti  ou  d’opinion  , fe  ralenti- 
roient  & fe  refroidiroient  cependant, 
. s^ils  VQuloient  réfléchir  que  la  faveur 
des  hommes  réunis  efl:  encore  plus  in- 
confiante  & plus  capricîeufe  que  ne  f eft 
la  fortune  ; qu’avant  que  cette  affemblée 
ne  foit  à fon  terme , elle  aura  vingt  fois 
diftribué  fes  hommages  en  fens  contraire, 
& brifé  fes  premières  ftatues , & qu^elle 
finira  par  s’évanouir  en  ne  laiffant  quo 
de  vains  nuages  a fes  pourfuivans  déçus 
ou  par  venir  fe  pofer  avec  éclat  fur  la 
tête  de  quelques  hommes  éclairés  &: 
■ vertueux  qui  l’auront  attendue  fans  la 
chercher  \ & méritée  fans  la  voulipir. 
Mais  après  les  difficultés  préliminai- 
res, & qui  ne  font  encore  que  les 
abords  du  but  où  vous  tendez  ; de. 
impomnce  bien  plus  difficile 
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tncôrè,  vont  devenir  vos  difcuflions  fur 
les  bafes  conftitutionnellcs  ! Il  eft  aifé 
d’établir  fommairement  dans  un  cahier 
rédigé  à la  hâte,  & d’après  quelques 
idées  puifées  dans  les  théories  politi- 
qués  modernes , que  la  nation  aura  la 
puilTancc  légiflative , & que  le  roi  pof- 
fédera  la  puiffance  exécutrice  ; mais 
quand  il  s’agira  d’examiner  ce  grand 
partage  fous  tous  les  rapports , d’en  ju- 
ger l’aclion  & la  réadion  réciproques , 
de  ..Voir  où  les  ■ limites  peuvent  être 
diftinâes , & où  elles  feront  il  entre- 
tnêlées  ^ fi,  incertaines , fi  difficiles  à pbfer, , 
que  les  plus  grands  îégiflateurs , que  Mon- 
tefquieu lui-même  pourroient  y échouer; 
quand -il  s’agira  de  donner  à ce  partage 
le  développement  d’un  contrat  qui  doit 
tout  prévoir  , & la  préçifion  augufte 
d’une  loi , d’en  rédiger  toutes  les  paro- 
les , enforte  qu’elles  puilfent  fe  graver 
fur-  l’airain  & dans  l’hiftoire  ; comme 
les  jours  & les  mois  difparoîtront  alors 
dans  dé  fi  hautes  & fr  épineufes  déter- 
-^iMtîqnsl  . 
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Qu’ehrend-t-on  en  effet  par  la  puiflane® 

exécutive  toute  entière  dans  la  main 
du  roi  ? c’eft  fans  doute  non-feulemeiis 
lui  attribuer  le  pouvoir  ^ mais  même 
lui  impofer  Tobligation  de  foire  exécuter 
les  loix  ; enforte  que  11  les  loix  n’étoienc 
pohit  exécutées  & tomboient  en  défué^ 
tude  par  rinaâion  ou  le  fommeil  de  la 
puiffance  exécutive^  ou  que  fi  elles  étoient 
foit  tranfgTelïées , fbit  dénaturées  ^ k 
nation  afiemblée  eût  le  droit  légal  d’en 
‘porter  plainte  au  fouverain , & de  lui 
- demander  un  meilleur  emploi  de  fa 
puiffance  ; ceft  fans  doute  en  même 
tems  attribuer  au  roi  la  pleine  & entière 
. direâion  de  la  force  publique  ^ ce  qui 
embraffe  k fouveraineté  de.  légiflatioii , 
de  eommandement  & de  dilpofition  de 
toutes  les  forces  militaires,  tant  au  dedans 
qu’au  dehors  ; au  dedans pour  main- 
tenir la  paix  & la  tranquilité,  & pour 
faire  obferver  les  loix  de  tout  genre  ; 
au  dehors  , pour  faire  refpeâer  les  pofo 
•feflions,  le  eoramerçç  & rhonneur  de 
U nation  ; c’eil:  de  là.  reconnaître  en  i^i 
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ïè  dè  faire  la  guerre  & k paîx^ 
de  traiter,  avec  les  piiiflknces  étrangères  ^ 
d’être  enfin  à l’extérieur^  le  repréfen- 
tant  unique  & fuprême  , ainfi  que  le 
chef  abfolu  de  la  nation.  , 

Maintenant  la  puiflTance  légiflative 
que  quelques’  uns  de  vos  cahiers  attri- 
buent à la  nation , peut  elle  lui  appartenir 
toute  entière  ? le  concours  du  roi  n’eft-il 
pas  nécelTairè  à légïflation?  le  roi  ne 
doit-il  pat  fanéiionner  les  loix , foit 
qu’ell,es  ayent  été  déterminées  par  la 
nation  , fans  que  le  roi  les  lui  ait  pro- 
pofées  , foit  que  fur  la  propofition  du 
toi,  elles. ayent  été  confenties  par  la 
nation?  . ■ - 

■ - Là  fans  doute , beaucoup  de  doutes 
& d’objeétions  éleveront  des  nuages , & 
la  détermination  de  cette  partie  de  la 
conftitution  , oflffira  de  grands  embar- 
ras ; car  on  pourra  penfer  que  le  droit 
de  propofer  ces  loix  doit  appartenir 
exclufivement  à la  nation  , & celui  de 
les  confentîr  au  Roi , fans  qu’il  puifle 
les  propofer.  On  dira  enfuite,  que  quand 
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ïâ  iol  a bcfoin  de  deux ' eoricoürs’ dî* 
vers  pour  irecevôir  rexifteiice  , il  eft  k 
craindre  que  le  défaut  d’harmonie  & 
l’oppofition  d’intérêt  des  deux  parties 
n’apportent  fouvent  deS  obftâcles  à leur 
création. 

■ Mais  n’eft-ce  pas  un  inconvénient 
aufli  que  le  dépofitaire  de  la  puilTancë 
exécutive  n’ait  pas  également  le  droit 
de  propofer  des  loix,  quand  c’eft  lui  qui 
par  le  maniement  des  aflàiPIs  & des 
circonftances  peut  quelquefois  le  mieux 
connoître,  celles  qu’il  convient  de  faire 
ou  de  changer  ; & quelle  crainte  peut» 
on  avoir  en  rendant  ce  droit  réciproque 
& commun  , quand  il  faut  toujours  que 
pour  les’ créer  une  des  deux  puiflances 
débatte  & confente , & que  l’autre  fanÇ- 
tionne  ; néceffité  qui  les  rendant  toutes 
deux  tout  à tour  dépendantes  l’une  de 
l’autre  , les  met  dans  une  forte  d’équilir 
bre  d’égards  & de  ménagemens  1 

Quand  les  loix  propofées  par  le  roi 
feront  évidemment  bonnes,  eftril  k 
craindre  .que  la  nation  éclairée  fur  feÿ 


\ 
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intérêts  les  rejette , & dans  le  cas  oi\ 
la  nation  en  pfopoîera  d'egalement  avan* 
tageufes  , eft-il  pofTible  que  le  roi  fefule 
aveuglement  de  les  fanélionner  ? il  pourra 
dans  les  deux  cas  en  réfulter  des  débats, 
des  lenteurs,  des  retards;  mais  les  loix 
elles-mêmes  ne  pourront  qu’y  gagner; 
les  anciennes , de  la  fiabilité , les  nou- 
velles plus  de  maturité  & de  perfeélion  : 
& voilà  l’avantage  qui  fe  trouve  à faire 
concourir  les  deux  pouvoirs  àlalégifla- 
tion , tandis  qu’au  contraire  il  eft  avan- 
tageux de  n’avoir  qu’une  force  & qu’une 
volonté  dans  l’exécution. 

Ainfi  qu’en  appliquant  à un  grand- 
efpaceunemefure  très-bornée,  rien  ne  fait 
mieux  fentir  fon  étendue  ; cette  foible  ana-. 
lyfe  d’une  feule  des  grandes  queftions  qui 
vont  vous  occuper,  montre  toute  l’im* 
menfité  de  votre  tâche.  A chaque  pas  , 
vous  verrez  lanéceffité  d’étendre  les  prim 
cipes  par  des  développemens,  foit  pour  les 
appliquer  avec  juftefle  , foit  pour  en 
découvrir  les  défauts  ; à'  chaque  pas , il 
faudra  que  vous  foumettiez  les  idées 
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abibîues  k des  modifications;,  k ehaquo 
pas,  la  réflexion  vous  fera  ' appercevoii'; 
des,  inconvéniens  mêlés  à des  avaiî^ 
tases  , & la  balance  pKancellera  dans. 
Vos  mains,  ' 

La  queftion  du  retour  périodique  des 
états-géiaéraux,  vous  préfentera  bi'entèr 
k vDüs-  même  une  foule  d’indécifions  5 
vous  voudrez  qu’ils  fe  rafiemblent  k des 
époques  très -prochaines  ; prefque  tous 
vos  cahiers  indiquent  celle  de  cinq  ans, 
èc  beaucoup , celle  de  trois.  Mais  ne 
trouverez-vous  pas,  en  y réfléchilfant , 
de  l’fnconvénient  k mettré  fi  fouvent 
toute  la  nation  en  mouvement  ? ne  crain- 
drez-vous pas  , qu’avec  de  nouveaux 
députés  avides  aulfi  k leur  tour,  foit  de 
révolutions , foit  de  gloire,  foit  de  bruit 
que  tant  d’hommes  prennent  fi  aifément 
pour  de  la  gloire , les  principes  & leS 
bâfes  de  la  conftitution  ne  fdie'nt  expofés 
k de  continuelles  variations  ? car , fi  les 
états  de  1789  ont.été  fouverains  légifla- 
teurs,  ceux  dé  . 1792.  ne  le  feront  pas 
moins;  & avec  une' une  fimplé  majorité 
' ■ ■ ■ ■ ■■■  d’opinions^ 
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d’opinions,  ils  auront  donc  le  droit  de 
tout  changer,  pour  le  lailTer  de  même  à 
ceux  qui  leur  fuccéderont  : d’un  autre 
côté,  fixer  des  époques  plus  éloignées, 
e’eft  expofer  la  liberté  publique,  c’eft 
laiffer  la  puiflance  exécutrice  trop  de 
temps  fans  frein , & fans  la  revifion  de 
la  cenfure  nationale  ; c’eft  tomber , fi  vous 
voulez  y fuppléer , dans  l’inconvénient 
dangereux  d’une  commilfion  intermé* 
diaire , qui , de  quelque  manière  que  vous 
la  formiez  , pourra  être  gagnée,  par  le 
trône , & , de  concert  avec  lui , tâcher 
de  fe  fubftituer  à vous.  Les  parlemons 
fe  prêteront , fi  vous  le  voulez , à être 
les  dépofitaires  de  vos  droits  ; mais  vous 
ferez  fans  doute  alfez  éclairés  pour,  eà 
leur  marquant  de  la  reconnoilTance  de 
s’en  être  défaifis , ne  point  admettre  ces 
corps  à des  fondions  qui  leur  font  étran>- 
gères  ; vous  fentirez  qu’il  faut  que  des 
magiftrats  ne  foient  que  des  juges , & 
qu’il  ne  faut  pas  qu’ils  puilfent. défendra 
les  abus  de  leur  profeffion,  étendre  leurs 
priyiléges^perfonnelS , en  cmpiétan^diur 
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l’Âdmîniftration , qui  n’eft  pas  de  leur 
refTort,  & fur  l’autorité  qui  doit  appuyer 
leurs-  jugemeus  J fans  étré  jamais  dans 
leurs  mains.  . ■ - 

Flottans  d’iiiconvénlens  en  inconvé- 
ïiiens,  il  vous  paroîtra  peut-être  alors 
que  , dans  une  immenfe  monarchie 
comme  celle-ci,  les  états-généraux  peu- 
vent être  propres  à faire  une  confti- 
tution,  à la  furveiller,  à la  régénérer  ; 
«nais  qu’ils  ne  peuvent  être  un  corps 
conftitutif,  ni  permanent  , ni  même  fi 
fréquemment  raffémblé.;  & de-là  l’idée 
d’un  parlement  national  fe  préfentera 
fans  doute  à vous.  •: 

Mais , pour  l’établilFement  de  ce  par- 
lemenr  lui - même  , que  d’obftacles  à 
applanir  ! que  de  combinaifons  à faire 
ou  à concilier  i Car  vous  voudrez  fûre- 
«nent  que,  fi  un  tel  parlement  s’établit, 
il  foit  perpétuel,  & que  fes  membres  fe 
renouvellent  par  des  éleélions , qui  alTu- 
rent  la  bonté  & la  liberté  des  choixa 
vous  voudrez  que  ce  parlement  ne  foit 
compofé  que  de  deux  chambres;  &: 


^croyez  “ vous  qu’au  înilieü  de  tant  de 
jîrétefitions  ^ de  préjugés  , d'intérêts 
vxdufifs  , qui  compofent  jufqü’ici  notre 
ïniférable  droit  public,  il  foit  fi  aife  de 
fondre  le  clergé  dans  ces  deux  chambres, 
de  régler  la  compofition  de  la  chambre 
haute  , de  fixer  les  proportions  & les 
rapports  des  deux  chambres  entr’elles , 
& de  mettre  enfin  î’efprit  ariftocratique 
de  l’une  , & refprit,  démocratique  de 
l’autre,  dans  un  tel  équilibre,  que  la 
balance  ne  penche  ni  vers  le  trône,,  ni 
vers  l’anarchie  ? 

Et  quelle  fera  la  relation  de  ce  par^- 
lement  avec  les  états  provinciaux  ! 
quelles  feront  fes  fonélions  ? quelle  fera 
la  limite  bien  précife  à lui  àffignerè 
Sans  doute , vous  ne  donnerez  pas  ,à 
ce  parlement  le  droit  de  toucher  aux 
bafes  Iconftitutionnelles  établies  par  les 
états-généraux  ; fans  doute,  vous  vou-- 
drez  que  ces  derniers  foient  toujours  lô 
grand  & le  fouverain  confeil  national  ; 
vous  voudrez  qu’en  conféquence  il  le 
ralTemble,  d’abord  toutes  les  fois  que  la 


g'uerrè  fefa  declàree  Y^  pour  en  fournir 
les  moyenis  ; à la  paix , pour  en  réparer 
les  maux  ^ en  cas  de  régence , pour  la 
^ chaque  ch’ang'ement  de  règne, 
p(^i7-.mettre  en  communication  Tun  avec 
Tautre,  le  Roi  & la  nation;  toutes  les 
fois  que  le  parlement,  ayant  befoin  de 
$ en  appuyer,  en  demandera  la  convo^ 
cation;  toutes  les  fois  aiifli  que  le  Roi 
lui-méme  jugera  à propos  de  rordoiiner; 
& enfin , indépendamment  de  ces  époques 
fouijiifes  aux  événemens,  à une  époque 
fixe&  folemnelle  , telle  que  celle  de  dix 
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vous  une  loi  inflexî* 
blé  à toutes.  les  Variétés  morales  & po- 
litiques } Alors  elle  ;fera  pleine  dHn- 
coiivé.niens  ^ & bientôt  par  conféquent 
tranfgrelTée  de  toute  part  : vous  jettes 
rez-vous  dans  lés  ^modifications  ? alorj 
vous  verrez  combien  les  nuances  dés 
exceptions*  font  difficiles  k faifir  & à 
régler.  ; * 

Il  en  fera  dè  même  de  la  liberté  de 
la  prefTe  ; ^fans' doute  ^ elle  auræ-  aufli 
befoin  d’être  modifiée.  Vous  ne  voudrez 
pas, que  le  droit  de  publier  û penfée  , 
& de  répandre  des  lumières  ou  des  fleurs 
fur  la  fociété  , Toit  en  même  temps  celui 
d’y  jetter  le’  trouble  ^ & d’en  difibudre 
tous  les  liens,  d’afTaffiner  ou  d’erapoi- 
fonner  celui  qu’on  n’oferoit  regarder  en 
face  y & de  mettre  en  fermentation  ou 
en  jouiflance  la  haine , l’envie  , & toutes 
les  viles  paffions  des  hommes. 

Enfin  , le  rétablilfement  de  la  nation 
dans  fon  antique  droit  de  s’impofer 
elle-même , & par  conféquent,  d’exami- 

D3 


lier  & dé  fùrveilîer  la  recette  & là  dépênfè 
publique;  tout  ce  qu’on  prétend  faire 
dériver  déce  droit  ,Jla  détermination  & 
!a  Jégîilation;  des  emprunts  néeelTaires  ^ 
lajfixation  des  fonds  annuels  attachés  à 
chaque  département , & à chaque  branche 
d’adminiilratioii,  les  projets  de  réforme 
& d!économié  dans  chaque  partie,  comme 
tout  cela  Veut  être  encore  mûrement  pefé  ! 
cbrnme  ^ eh  y mettant  la  maiii^.  il  faut 
.qùexe  foit  avec  cîrconfpedion^  & 'fans 
jamais  s’écarter  de  cette  manière  large  ^ 
noble  & julîe  ^ qui  convient  à une  grande 
nationl  j \ 

; :Ge  feroit  nous  faire  injure  à nous- 
meme  ^ que  de  mettre  en  doute  que  les 
érats-géneraux  puilfent  un  moment  hé- 
firer  à ratifier  & à confolider  tous  les  en- 
gagemens  pris  par  le  roi  & par  fes  pré- 
décelTeurs , puifque  cette  profeffion  de 
morale  & de  loyauté  eft  confignée  dans 
prefque  tous  nos  cahiers  ; mais  l’iiitérét 
& l’honneur  national  ne  doivent  pas  fe 
borner  à reconnoîire  la  dette  publique 
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" - Cë^ut  appartient  k la  dignité  du  trône,' 
ne  vèüt  pas  être  auftéremeiit  réduit;  car 
ffieft  hécelTaire  que  le  chef  d’une  monar- 
chie puiflante  foit  environné  d’une  forte 
de  pompe  nationale,  & quand  il  eft  de 
convenance  qu’un  grand  peuple  mette 
une  magnifîcence  bien  entendue  dans 
fes  monumens,  l’eft-il  moins  qu’il  eit 
veuille  autour  de  celui  qui  le  gouverne 
& 'qui  le  repréfente  ? * ' 

Ce  qüi'a  êté'donné,paf  le  fouverairl 
avec  toutes  les  formes  légales , ou  d’ufage 
que ' le  moment  comportoit les  abus 
même  , lorfqu’ils  font  confacrés  par  une 
poffelTion  légitime,  tout  cela  venr  être 
touché  avec  ménagement , & fournis  Ü 


t ?0  , ' 

îîs  nôüs  impofént,  dans  la  difcnflïon  des 
dépénfes,  des  confidérations  bien  plus 
étendues. 


( î<î  ) 

îïiiniftr^u  ont  fbuvent  abuie  dp  leuf  poiji 
voir  pour  faire  le  bien  avec  vioknçe) 
mais  les  erreurs  & les  excès  que  peut 
commettre  un  homme  feul , ne  font  pas 
pardonnables  à une  nation,  &.touteiS 
ks  opérations,  faites  avec  maturité  & 
fans  paffion , doivent  être  marquées  au 
fceau  de  la  plus  févère  & de  la  plus  déli- 
cate juftice. 

, Dans  ce  qui  appartient  aux  départe- 
mens  qui  embralTent  la  force  publique , 
tels  que  ceux  de  la  guerre,  des  affaires 
du  dehors  & de  la  police  du  dedans  , 
il  faut  fe  fouvenit  que  ces  départemens 
font  en  entier  dureffort  de  la  puifTance 
exécutrice,  & que  par  conféquent  la  na- 
tion ne  doit  s’en  mêler  qu’avec  défé- 
rence , & en  demandant  plutôt  qu’en 
exigeant  que  les  détails  lui  'en  foient 
communiqués.  Comme  il  faut  fe  garder 
fur  tout  par  de  chimériques  fpéculations 
de  philofophie  , ou  par  des  craintes 
exagérées  pour  la  liberté  publique  , de 
■vouloir  diminuer  où  affoiblir  les  forces 
militaires  ! Comme  toute  autre  opé;ation 


fur  les  milices  que  celle  qui  en  corrigerâ> 
les  abus,  mérite  de  réflexions!  Gommer 
il  feroit  dangereux  d’adopter  les  idées-' 
modernes  fur  la  converfion  decefervicèî 
en  nature , dans  un  tribut  en  argent 
avec  lequel  on  acheteroit  dit-on  , des* 
foldats  librement  enrôlés  ! Comme  cê' 

, ferait  à la  fois  ôter  à l’armée  toute  fabafe,^ 
à l’état  toute  fa  relTource  & fa  défenfe 
en  cas  de  guerre  majeure  ou  délâftreufc,; 
& enfin  dégrader  de  plus  én-plus-lemétien 
de'foldat  , eh  le  faifant  regarder  paruq 
préjugé  que  la  nation  ellè-*même  conlà» 
creroit , comme'au  delTouS  de  labourgeoi* 
fie:,  & fait,  uniquement  pour  la  clafie 
la  plus  pauvre- & la  plus  âviliéî  'coimme 
ihne  faut  jamais  perdre  de  tue,  que  lâ 
francéj,  par  fa  pofitidn  topographiquè*^ 
&■  par  les*réIations  que  cette  pofitioii 
lui  impofe,  efl  forcée  d^étré  uné  puilîànèê 
militaire , & que  fi  c’eft  un  avantage 
précieux  d’étaWir  une  conftitutiôn  quî 
féconde  le  royaume,  & qui  le  rende  prof+ 
père  au  dedans , il  ne  faut  pas  que  cette 
abondance  & cette  profpérité  tentent 


iées  voîfin^  ambitieux  & plus  fortement 
armés  ^ qui  viennent  dévorer  nos  récol- 
tes , & s’emparer  de  nos  imprudentes, 
Bclieffes  ! Gomme  il  eft  nécelîaîre  d’af- 
furerà  la  puiffanee  exécutrice  des  moyens 
4e  pouvoir  dans  de  certaines  circonftan- 
ces  y faire  face  à desdépenles , foit  d ar- 
piemêns  cominatoires  5 foit  de  prépara- 
tifs réels  i C’eftpar  telle  difpofîtion  de  ce 
genre , c’efl  par  tel  fjbfide  fecret , qu  un 
gouvernement' habile  peut  détourner  une 
OTiprre  .'  OU  fe  difeofer  à la  foutenif  avec 


âyant,ag.e;:C<qe  lemuiaoies  meiuresne  peu- 
vent prefqiipjaimis  ili  attendre  une  lente 
déter^miharioa  ,:  :ni 'être'^  au  grand 
jour  P i:aF  Geft  le  “myftère.  ou  la.promp- 
fltude,  &j  fouvent  ces  deux ‘conditions 
réunies  qui 'ven-v font j le  fuccès.  Il  faut 
par  conféq lient  ^'.rdans;  la  fixation,  des 
dépenfes  extraordinaires  & irnpréyues  ^ 
donner  auxfouy.er:ain , une  certaine  lati* 
tude^  difponibfe.  ^ .^pourroit  fe 
préfeuter  de  'lub.  attribuer  relativement 
à ces  circonftancés  urgeiites  > la  faculté 
provifoirç  d’ouvrir  un  emprunt  ^ jufqu’à 
çoncurrence  d’une  fomme  fixées  mais 


outre qu’une  pareille  faculté  ferôic 
onftitutionnelle  , rouverture-  duo 
prunt  >décéleroit  tout  de  fuite  une 
éfufe  QU  une  crife  politique^  Le  pou- 
voir' d’eiçHprunter  dans'  ces  c.as»_oue 
luiume  également  limitée  , au  moyen 
d’anticipations  équivalentes  fur  les-reye^ 
pus  de  l’année  fuivante,  paroîtroit  donç 
plus  convenable)  à lui, attribuer.  Et  quel 
pourroit  jamais  être  "l’inconvénient. de 
ce  moyen  qui  donneroit'  à la'  puiA 
fatice  exécutrice toute  l’aétion  dont 
elle  ^a.'ilâefoip-  au^.  dehpr^'i,.,-quand^ -les 
comptes  d®  dëpenfesrdêiVirontf  en  meme^ 
tems  être  tous  rendu.^  ptiblicS'^  : ^ 

la  furyeillance  annufUejien  fçra  Légale- 
ment'confiée  à ides'inâpdataijes  de.l^ 
pationl,};  . :iiu”>  't 

: . Combien  . il;  n’eft  'pas.  , moi&Sidélicat  i 
Meffiéurs , combien  il-feroit  içréfleclil 
& attentatoire  à il’intégrité  de  la  .puifi; 
fance  exécutrice  ^ cet  article  de  plufieurs 

de  vos  cahiers  qui  veut  que  les  miniftreç 
St  tous  les  délégués^dUiroi,,  loit  civils  , 
.fuit  milkairp  ^ deviennent  relponfables 


ila. dation  alTemblée,-  de- remerciée dei 
pouvoirs  puinftruaions  qui  leurâürbient 
été  donnés  par  le  foüverain-1  Si'  cette 
refponfabilité  , fans  diftinélidn  & fafts 
itniteS  , étdit  établie  , vous  alfinullèriéz 
Autorité  ; & -vous  dégraderiez  le  trône. 
Cetfé  refponfabilité  , ■ direz-vous , con- 
tiendt'oit  les  inftrumens  de  l’autorité 
& né  pourrait  jamais  remonter  jufqu’à 
elle^r  fubtil-e  &rinfidièüfe  métaphifique  , 
quahdîle  trôhê  tient  immédiatement  & 
indireâêni'ent  à-  Tes  ' agens , & quand  la 
première  ; reGhèrch^  què  vous  auriez  ^ lè 
drok  de  faire-Tubrr  à GeuX^-ci  y mettroit 
fôut  -iàe-fiiitéJ'lé  fouverain  en  "caufe  pâf 
devant  fes  péùplës-  y qui  deviéndroient 
les  jüges  ! Eli  fuivaht-  les  conféquencés 
qui  dérivent  d’une  conftitution'où  la 
nàtidh  a Ite  droit  de  s’impofer  ; un  feul 
miniftre  peut  ëtife  légalement  réfponfa- 
ble  a la  iiatiôiTi  ,'"cëlui'  de  la  finance  ^ 
pour  ‘ l’exàmén  ' dé'  ce  qui  appartient 
à l’impôt  & à la  'comptabilité  ; tous 
les  autres  étant  les  inftrumens  de  la 
puiflànce  execùtricé  ne  neuvent  reC 


fortir  que  d’elle  ,;  il  eri  eft  de  mértie  de 
tous  fes'i  autres  délégués  :,  qui  voudroit  ^ 
qui  oferoit  l’étre  en  effet:,  ff  indépen- 
damment de  l’aélion  immédiate  qu’exer- 
ceroitfurluile  pouvo.ir  exécutif, il  voyoit 
fur  fa  têce,  le  glaive  fufpendu  toujours 
d’une  autre  revifion  , d’une  autre 
refponfabilité  ! Eh  ! dans  les  occafions 
importantes , toutes  les  fois  que  les  inté- 
rêts où  les  droits  de  la  nation  feroient 
évidemment  compromis  ou  trahis , eft-il 
à craindre  que  le  fouverain  puilfe  jfouf- 
traire  un,,,accufé  aux  réclamations  de 
la  nation  affemblée  ? Eft-il  befoin,  fur 
cela  de  loix  précifes  , & la  force  de  l’o- 
pinion publique  , la  force  d’une  nation 
entière.,  formant  une  demande  Jufte  & 
majeure , ne  fuffiront-elle  pas  toujours  ? 

Combien  ifeft  ainfi  dans  la  fixation 
des  dr^ts  du  trône & de  ceux  de  la 
nation,  de. prévoyances  ou' de  queftiohs 
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i&ut  favôîf  adroitemçiït  f éalifer , & de 
vérités  dont  il  ne  faut  que  follicitef 
ï’adtniffion  ^ fans  vouloir  qu’elles  pren* 
nent  ^lulU-tôt  l’empire.  Ce  font  des  fe- 
mences  qu’on  dépofe  dans  une  terre  en- 
core inculte  >,  & qu’on  abandonne  au 
tems  & à leur  fécondité. 

Mais  combien  fur-tout  > Meffieurs  , 
quand  vous  feriez  les  mâîtres  de  faire 
une  conftitution  k votre  gré  , quand  , 
abflraâion  faièe  de  la  générofîté  , des 
vertus , &rheureux  caradère  du  meilleur 
des  princes , vous  porteriez  vos  penfées 
fur  un  avenir  moins  favorable  ! Combien 
il  vous  lèroit  important  encore  de  ne 
pas  rendre  la  condition  du  monarque 
trop  reftrainte  & trop  incommode  k 
lui -même!  Combien  il  eft  néceflaire 
qu'avec  de  l’énergie  & des  talens  ^ il 
puilTe  fe  trouver  heureux  de  fon  exillence, 
& content  de  fon  pouyoir  ! Combien  il 
faut  faire  en  forte  de  l’attacher  alTez 
•k  la  conftitution  , pour  qu’il  en  devienne 
le  premier  confervateur  ! Songez  qu’avec 
la  puilTance  exécutrice  j il  a l’armée  dans 
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fèsmaîn^^  8c  penfez  à tout  ce  c^u’^avec  Ta- 
drefTe  8c  le  reiFort  de  l’ambition  , un  roi 
peut  faire  d’une  armée.  Prenez  garde  à le 
forcer  d’être  un  roi  militaire^  8c  qu’alors 
il  ne  porte  fa  cour  dans  fes  camps  ^ 
qu’il  ne  vous  fufcite  des  guerres^  que 
redoutable  ennemis  par  desfuccès^ 
il  ne  le  foit  bientôt  encore  plus  à vous 
même , 8c  qu’avec  l’éclat  des  triomphes 
8c  le  defpotifme  delà  gloire  , il  ne  s’é- 
chappe de  vos  foibles  liens , pour  vous 
donner  en  échange  des  fers  durables  ! 
Vous  le  contiendrez , répondrez-vous  , 
vous  enchaînerez  foii  ambition  guerrière 
par  le  droit  d’impofer  8c  d’emprunter  que 
vous  vous  réfervez  exclufivement  ; 8c  que 
fera  fon  pouvoir  d’allumer  la  guerre  , 
quand  vous  pourrez  refiiferles  moyens  de 
la  foutenir  ! Mais  ne  favez-vous  pas  que  la 
politique  qui  eft  dans  fes  mains,  aura 
malgré  vous  8c  à votre  infçu , mille 
moyens  invibles  de  faire  éclater  une 
guerre  qui  intéreffe  ou  votre  commerce-^ 
ou  votre  honneur,  ou  votre  sûreté-, 
& de  la  rendre  ainfi  à la  fois  nationale 
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& ampoffible  à éteindre  ? n^oubliez  pas 
que  vous  nièces  point  comme  l’Angle- 
’térre,  défendus  par  rOcéan,  & que  vous 
ne.  pouvez  pas.  dire  comme  elle  , « mes 
citadelies  flottantes  me  fufiîront,  & 

i ^ 

» quand  je  le  voudrai,  tous  les  trou- 
blés  du  continent  viendront  comme 
» les  ^ots  qui  m’environnent,  fe  brifer 
» ctontre  mes  rivages.  » 

Je  n’ai  parlé , Meffieurs , que  des  cinq 
ou  ûx  points  fondamentaux  qui  forment 
dans  vos  cahiers  des  articles  de  quelques 
lignes  feulement;  & combien,  dans  cette 
imparfaite  & rapide  efquilfe,  je  fuis  loin 
d’avoir  mis  fous  vos  yeux  toutes  les 
réflexions  & toutes  les  difficultés  que 
ces  feuls  points  vous  préfçnteront  ! Ah! 
ce  n’eft  pas  une  immenfité  décourageante 
■que  j’ai  eu  l’intention  de  vous  offrir,  j’ai 
voulu  feulement  vous  pénétrer  de  l’im- 
portance de  vos  travaux,  vous  fortifier 
contre  les  obfl: acles  & contre  les  lenteurs , 
''  vous  engager  à la  fois  à mefurer  & à ne 
pas  mefurer  le  temps  ; à le  mefurer , pour 
-en  bien  diriger  l’emploi,  & à ne  plus  le 

mefurer, 


penfées  vàft'es  & générales  qui 


t 

ImeFurcr,  quand  il  vous  fera  avancer  vefs 
le  but,  C’eft  par  l’aéHvité  qu’on  con- 
iomme  les  affaires  , mais  c’eff  aiiffi  par 
• le  temps-  qu’elles  le  mûri'irent.  Les  an- 
nales de  nos  états -généraùK  montrent 
que  ces  deux  principes  y ont  toupurs 
;été  également  méconnus  , & c’éft  à 
vous,  Meffieurs,  qu’il  petit  être  réferviî 
de  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  uii  défaut 
liâtional,  ou  du  moins  qu’il  peut  être 
^uéri  pat  la  fâifon  & par  les  lumières.. 
Enfin , MelfieUrs,  pour  que  le  temps, 
" quelque  bien  employé  qu’ilpuîireH’étre,^ 
■fiiffife  à vos  importantes  délibérations  ; 
pour  que  tien  de  petit , de  privé , de  local 
Ou  de  partiel , n'e  vienne  fe  mêler  aux 

'vent 

vuus  oteuper;  comoien  ii  eiï  important 
que,  dans  le  plan  de  travail  qué  vous 
ferez  préparêr  , vous  fiiîuez  claffer  les 
objets  qui  dépendent  des  états-géiréraux  , 
& ceux  qui  doivent  être  du  reff’ort  des 
états  provinciaux , ceux  qui  apparti 
nent  au  moment  préfent , & ceux  qt 
faut  renvoyer  à l’avenir  ! Invertis  d’une 
^ > E 
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portion  de  la  puilFance  publique  ^-yous 
allez  comme  le  ^gouvernement  vous 
trouver  expofés  à des  attaques  & à des 
pièges  de  tout  genre.  Les  projets  chi- 
mériques, les  faux  avis,  les  délations 
calomnieufes  , les  intérêts  particuliers 
révêtus  du  prétexte  du  bien  public,  les 
paffions  des  hommes  vont  fe  prefTer  & 
s’amonceler  autour  de  vous  ; k chaque  pas 
ôn  tentera  dé  vous  furprendre,  de  vous 
égarer,  de  vous  détourner  du  but.  Soyez 
en  garde , foyez  en  garde,  l’efprit  du  fiècle 
tous  environne,  & le  fiècle  elfpetit,  mé- 
éhant , & corrompu.  A peine  naiflans , 
tous  avez  déjà  vos  envieux  & vos  en- 
neihîs  ; vous  voudrez  le  bien , en  voilà 
allez  pour  que  vous  foyez  haïs; 
vous  prétendez  colleéfivement  à quelque 
gloire,  des  murmures  & des  farcafmes 
vous  raviront  cette  chimère  ; on  indif- 
pofera  le  trône  contre  vous,  on  vous 
aliénera  la  confiance  de  la  nation,  ôn 
vous  diffamera  dans  l’Europe.  Ah  ! 
comme  vous  allez  apprendre  par  vous 
même  à plaindre  .les  hommes  qui  pren- 


nènt  frirt  aux  -affaires  piiblî^îuéï  j'f!^  I 
fentir'combi'èft  ilre(t  difficile  dobfehiî 
qtielqdes  füffragô^  dé'  cèux‘qùi  fônt  goii'^ 
vernes.  • “ ■ - . - - r: 

Mais  vos  plus  grands  ennemis , Mèt 
fleurs,  vos  feuls  ennemis  recloütables  fohé 
les  divifions  qui  pourroient  naître  parmi 
vous;  car  ce  font- -eeux^  là  qin'voü} 
enlèveront-  les  füf&'ages  de  la  p'offértiéj 
bien  autrement  impprtans  que-  èeuü‘-éé 
vos  contemporains  ; cè  font  ceux-là' qirf 
affaibliront  & qui  annulleront  tout"  cè 
qu’an  attend  de  vous,-  & qui  finiront 
peut-être  par  vous  diffoüdre.  Que  font 
en  effet  ^ près  des  grandes  queftions  qdé 
voUs  devez  réfoudre  ^ vos  mifétableé 
difcuffiôns  ? pouvez  - vous  vouloir  hè 
former  jamais  que  trois^  ordres,  troià 
chambres , trois  fradions  ifolées^  'cha- 
cune d’elles  fans  aétion  8c  fans  puiA 
lancé,  quand  il  s’agit  de  vous  cohftitüef 
è'rt  corps  de  nation , & quand  ce  n’eft 
qtfèn  èorps  de  nation  qiie  vous  pouvez 
avoir  fOtee  de  réfiftance  ■&  force  dè 
légiflatiofi  ? Avant  d’être  ou  Gentils^ 
' ' E Z 


liommes<)  ou  Prêtres  7^oa  membres  - du 
peupk  /n’étes-vousj  pas  français  ?.n-étes“ 
vous  pas  enfans  de  la  grande  famille 
nationale  avant  d’appartenir  à oes  clalfes 
particulières  qui  n’eîifont  que  des  rami- 
fications? ah!  le  nom,  le. beau  nom  de 
Citoyen^  voilà  celui  qui  devoit  vous 
réunir:,  vojlà  le  cri  qui  devroit  vous 
rallier,  & déjà  air  contraire , outre  les 
murs  d’airain  que  vous  voudriez  élever 
entre  les  divers  ordres 


vous  avez  en- 
core dans  chaque  ordre  des  divifions  ma- 
jeures d’opinions  & des  noms  qui  en  dé- 
rivent ; vous  marchez  fous  plufieurs  ban- 
nières, on  dit  le  parti  des  arijîocrates  , 
le  parti  des  démocrates  , le  parti  conjïi- 
tutionnairc  le  parti  anti-confiitution- 
naire  : qui  de  nous  cependant  peut , en 


ÿ réfléchilTant,  vouloir  un  autre  Gouver- 
nement que  celui- de  la  monarchie,  & 
combien  il  feroit  aifé  de  rallier  toutes  les 
opinions  fur  l’efpèce  de  monarchie , qui 
nous  çonvientfîles  bons  efprits  pouvoient 
fe  faire  entendre , éclairer  raveuglement 
qui  nak  des  préjugés,  tempérer  l’exa- 


gémî?)h  des  fau’iFes  lumières^,  & 
nér  enfin  les  extrêmes  aü  terme. moyé^ 
qui  efF  fôüveh't'  le  vrai , & toujôdfs  Id 
feurpcflîble ! ■ ’ - \ 

' Mais  en  réunilîlint  les  trois  ôtdfçs 
difent  les  aristocrates  des  deux  prêfnfe?s'i 
ori  délibéreroit  en^'ccmmun  ; en  déli- 
bérant en  commun  , le  Tiers -État  v6u- 

f ' ' 

droît/opmer  par' tête  ; fôn  inévitable 
majorîté  enrraîncroit  cette  forme  d’opi- 
ner^ & cette  forme  'le  Tendroît  dom.i- 


nanr;  alors  il  nV  auroir  plus  de  bornes 
à fan  influence  ^ plus  de’ barrière  à fes 
prétentions,  plus  de  protection  pouf 
nos  droits  féodaux  & pour  nos  privilèges 
honorifiques, plus  dediftinCtion  de  rangs, 
plus  de  fubordinatiorr , plus  d’ordre , 
plus  de  police,  plus  de  fiireté  publique, 
plus  d’état,  plus  de  monarchie , plus  de 
nation  enfin. 

L’Efprir  de  paiïioii  ou  de  préjugé  des 
ariftrocrates  leur  fait  fans  doute  porter 
jufqu’à  l’excès  ce  quüs  pourroieiit  avoir 
à craindre  de  l’influence  du  Tiers-Erarj 
mais  le  Tiers-État  n’a-t-il  pas  auffijm- 
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pi^,^e,niment  ..alarmé  les^  deux  ’çorpS;  prir, 
y.iî.é.gi|,s ,?  n’eft-il  pas  forti  de  fon  ièiri 
<|ps^écrits , &.  n’en  paroîtTil  pas;  tous  les 
jours  qui  exagèrent  fes  prétentions  J n’y 
a-t-il  p^s  ..des  cahiers  du  Tiers-Ètat  qui 
indiqpept  trop.Ja  yolonté  de  ,tQut  at- 
tjfer  & de  tpu,t  ,en,vahir  ! LarenonciaT 
tjon  que  les  deuX'  premiep  ordres  ont 
faite  dans  prefque.  tout  les  Baillages  à 
leurs  privilèges  pécpniaires,  n’a-t-^eile  pas 
été  trop  reçue.^  plutôr  comme  une  ref? 
titution,  que. comme  un  bienfait  ? des 
expreffions  de  reçonnoilîance  pour  ce  qui 
.efl:  après  tout  l’abandon  d’une  longue 
polTelfion,  &,  peut-être  en  échange,  une 
délibération  qui  eût  été  prife  par  le  Tiers- 
Ët.at , pour  n’attenter  à aucune  de  ces 
diftinâions  honorifiques,  dont  la  nor 
IrlelTe  efl:  fi  jaloufe , & qu’il  importe  fi  peq 
au  Tiers-État  qu’elle  conferve , auroient 
fermé  la  bouche  aux  malveiilans , & difi 
pofé  les  efprits  à la  concorde  ; les 
Hommes  ralfemblés  fe  prennent  avec 
exagération  aux  mêmes  petiteffès  que  les 
individus  ; ils  veulent  accorder  comme 
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grâce  ce  qui  n’ett  que  juiflice , & ils 
n’ont  fouvent  d’autres  motifs  pour  con- 
tinuer d’être  généreux  ^ ' que  de  s’être 
montrés  tels  une  fois , & d’en  avoir  été' 
loués.  ' ' ■ 

Quant  aux  queftions  fur  la  manière 
de  délibérer  &.  d’opiner  , quellions  de-’ 
venues.fi  graves  & fi  difficiles  aujourd’hui, 
par  la  chaleur  qu’on  y met  de  part  & 
d’autre  , par  l’égalité  de  reprélèntation 
accordée  au  tiers , égalité  qui , jointe  k 
l’influence  que  le  Clergé  inférieur  lui 
donnoit  déjà, fait fenfiblement  pencher 
la  balance  en  fa  faveur,  par  la  contra- 
diâion  des  mandats  qu’ont  reçus  les  dé- 
putés fur  cet  objet,  par  le  vice  de  la 
forme  impérative  de  quelques-uns  de  ces 
mandats , foit  dans  l’une  ou  dans  l’autre  ’ 
opinion , forme  à laquelle  n’auroient  ja- 
mais dû  fe  foumettre  ces  députés,  &- 
qui  attente  au  droit  inconteftable  qu’ont 
•les  Êtars-Généraux  de  s’organifer  & de 
fe  régimer  eux-mêmes  ; quellions  enfin 
que  cherchent  encore  k compliquer  , k 
envenimer,  k rendre  infolubles  tous  les 


a TOe  Cümmiiiîon  coiaiiTiunç: 
& ÇQiiciliatrice  5 pour  qu’elle  çn  pré^- 
pare  Fexame%  chargée  de  vous, 

concilier,  combien  il  faut  que  cette: 
commilTîon  foit  imp'artiale  & ; animée. 
4 un  boq  efprit  !;  avec  queüe cour ageufe 
francliifè  elle  doit  vous  e^pofer  çes  queA 
tinns  1qiî5  tous  leurs  rapports 
Ce  n’eiT:  qu’en  délibérant  en  çorqmun.  ,j 
c’efH-d  ire  , en  metEant  les  ordres  &: 
les  opinions  en  préfeiice , qù’on  peut; 
anéantir  les  intérêts  particuliers , &. 
faire  triompher  l’intérér  générah  Que- 
de  méprifes , que  de  déterminations  pré^, 
cipitees  & imbues  de'  préjugés  ou  de-; 
paihons , doivent  fortir  d’un  ordre  feul 
& dans  lequel  il  y-  a fans  doute  d’a^, 
vance  un  parti  dominant , qui  étouffe 
toutes  les  objections  ! Tel  homme  n’ofera 
point  y pai-Ier^fe  fentanr  fans  appui  ^ 
qui  parleroit  en  préfence  des  trois  or- 
dres y & tel  qui , dans  fon  ordre  ^ foutient; 
un  mauvais  avis  qu’il  fent  étayé  ,, 
rougîtoit  ou.  craindroit  quelquefois  de 
le  h.azarder  au  milieu  de  la  natioO.. 
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, r D-’uît  autre  côté , ces  préjugés  de 
réparation  & d’intéréfc  privés  des  ordreît, 
ont  encore  :tant  de  force  parmi  :nou3i^ 
tant  de  motifs  qu’on  avoue,  & tant  d’aiU 
très  qu’on  n’avoue  pas,  qu’ils  y attachent; 
nousjfommes  fi  'loin  d’avoir  :ïii£i  celb 
des  idées  dp  patriotifine  & de'phvlofo* 
ph’c,  que  ce  n’efl  que  le^temsi&cla 
formation  d’un  bon  efpric.  public  qui 
-peuvent  les  afïbiblir.  Chaquè  ordre  â 
fon  efprit,  fes  principes, n fà  ■r'feéfète 
politique  à part  ; chacun  dansrun  telêtae 
des  chofes , Je  fent;le  befouB'.d’en  cbnr 
férer  feul  ; le  tiers, -état  Iui-inême7,/ayant 
aujourd’hui  fbn  exiftençe  «lii  joréet  & ë 
confolider  , n’accepte'roitapâS;de  parti 
a.bfolu  de  délibérer  toujours , en,  com-j 
mum  - . , ^ 

NeTeroit-ce  donc,  pas  tout  concilier  ; 
que  d’établir,  qu’après  avoir  reçu' de  la 
commifliOn  générale  les  objets  de  délibé- 
ration déjà  développés  patelle,  ces  objets- 
feroient  d’abord  difeutés  dans  l’afiTemblée 
des  trois  ordres,  puis  débattus , par  les 
ordres  à part  f s’ils  le  jugeoient  à prg*. 


igfes.'  cefiiltàts  : du  * moins  aucun  ordre 
aè  ferojt  'jézé  ni  gêné  ^ & les  déter- 
jniiriàtions  prifes  en  corps  de  nation  ^ 
en>  feroient  à la  fois  plus  folemnelles 
&"^plos>  légaiesl>  /i.  * 

> Maïs  de  bien  plus  grandes  difficultés 
xs’oiîfent!  dans  la  queiliôn  d’opiner  par 
ordre'ou^par  tête.  Tant  de  circonftances 
i|üi'n/aYoi€nt  pas  été  prévues , tant  d’é 
crits  rèfpeélifsy  tant  de  raifons  & de 
bonnes- raifÊfîis’  réciproques  , mais  fur- 
tout^  tant  • dé  -paffion  des  deux  parts  y 
des  engagemens  fi  pofitifs  de  ne  point 
céder  la  difficulté  If  infurmontable  de 
mandats  quifont  à la  fois  contradiéloires 
& impératifs  , un  feu  fi  violent  foufflé  par 
tant  de  gens  qui  efpèrent  que  cette 
fatale  quellion  diflbudra  l’aflemblée,  la 
rendent  impoffible  à décider  d'une  ma- 
nière abfolue  * & ce  n’eft  plus  que  dans 
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djBS  expédicns  & des'^tempir  àmens  qn’!* 
faut  cbiercher  ja  fin  de  cette  alarmant^ 
cdfe.  Qui  donnera  cette  heureufe  Ibiu-i 
tioii  ?à  qui  ce  beau  prix  dp ' génie  &^de 
j^igefTe  ett-il  reiervéP.Ah  ! fi  après  Tavoui 
cherchée  en  vain  , au  lieu  de  s’aigrir 
par  des  dificuffions  qui  peuvent  tnut  em-i 
braffer , on  prenoit  le  parti  dé  s’abari^ 
donner  au  tems  qui  efi:  quelquefois  le 
plus  piiifiant  des  conciliateurs  ; fi  on 
palfoj  tdAnîbLéeà  ladifcuffion  des  grandes 
affaires  ^ de'ces.bafes  générales  &coiifti? 
t^ujciQpn, elles  auxquelles  tous  les  wdres 
doivent  fe  rallier-;  fi  von  opijnoit  fur 
gHes,  par  la  forme  la  plus  çonftammeut 
reçue , fans  la  regarder  ni  coinnié  légale  ^ 
ni  comme  exclufive  ^ c’efi-à-dirè  y par 
ordre  ; fi  l’on  atteodoit  qu’un  des  or? 
dres  fe  crût  forcé  de  faire  iifage  de  fon 
, pour  s’occuper  alors  de  chercher 
Jes  moyens  de  rendre  Fadion  à Faffem- 
blée';  ne  pourroit-il  pas  arriver  que,  par 
Firréfifiible  évidence  de  la.  raifon  & de 
l’intérêt  général.^  la  conftitution  fe  dé? 
tjei-minat  ^ fans:que  ce  funeû.e  .d.roit  de 


fûtvélévée  ? &:  fi  ce  grand  ouvrage  étoit 
üiie.  fais  >fait  ^ xombien  rapprochés  par 
lüiy  lés  ordres  feroient  difpofés  à fe 
conciiierjfur  les  moyens  de  déterminer 
les  objets fecondaires  Icomme  tout  le  refte 
s^applanirdit!  Il  y .a  une  forte  d’enthou- 
fiafme  & ; de;"^  fraternité-  qui  fe  commu- 
nique par  la  communauté  des  fuccès  ; 
oips’eft  éprouvé  , on  s’eft  muruellemeiit 
foutenu;  & femblables  à ces  hommes 
qui,  ennemis  f un  de  rautre  dans  le  calme 
deHa.  vie  , deviennent  compagnons  & 
prefque  - amis  en  combattant  fous -le^ 
mêmes  drapeaux , on  oublie fes  rivalités', 
onTe  lié  par  fes  travaux  , & on  marche 
avec  confiance  vers  des  opératioiis-nou- 
velles*  , 

Allons  donc  en  avant , Meffieurs  il 
en  eft  de  beaucoup  - de  difficultés  dans 
les  affairés  , comme  des  obftacles"  de  la. 
forêt  eiicliantée  ; ils  prennent  dæ  la-  con- 
fiftance  quand  on  s'arrête  à leur  vue  , 
mais  quand  on  marche  à eux^  ils  s’éva- 
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notiilTcnt.  Ges  qiieftions  qui  nous  divi-* 
fent.  ayant  que*  nous  foyons  formés  ^ 
ont  moins  de  corps  que  d’apparence  ; 
elles  .nous  paroillènt  grandes,  parce 
qu’elles  font  près  de  nous , parce  qu’elles 
touchent  k nos  pallions , a nos  préju- 
gés,- à nos  prétentions  ; mais  combien 
placées  à un' certain  éloignement , com- 
bien dans  la  perfpeâive  de  Thiftoire  , 
combien  mifes  à côté  des  grands  intérêts 
que  nous  avons  à traiter,  elles  perdent 
de  leur  importance,  & ne  paroîtront 
plus  que^de  petites  feiffions  domefti-r 
ques  ! Un  fèul  malheur  eft  à craindre 
pour  nous,c’eft  celui  de  ne  pas  exifter  , 
du  de  nous  féparer  fans  fruit.  Penfez  à 
l’opinion  de  la  poftérité  fur  nous”,  fi 
elle  âvoit  à dire:  « En  1789,  un  Roi 
» jufte  & modéré  alTembla  la  nation 
9>  françoife,  pour  réparer  lès  maux,  & 
» pour  fe  donner  une  conftitution  ; mais 
» elle  ne  fut  pas  feulement  s’accorder  fur 
31^  la  forme  de  fes  délibérations,  & fe 
fépara  faute  de  s’entendre.  Que  faut-il 
a un  pareil  peuple  ? des  jeux  & des 
U fers*  fê 
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Vous  voudrez  mériter^  Méffiéüf^ 
les  annales  du  g'enfediiîmaiii  falFent'cïè 
la  grande  circôn'fta-nce  aauelle  uil'  rcGft 
plus  honorable.  Aucun  des  trois  ordres 
ne  voudra  être  accufé  d’avoir  apporté 
des  obftacles  au  bonheur  defoli  pays^ 
& ruiné  pour  jamais  fes  efpéran'ces. 

Les  ordres  privilégiés^  les  citoyens 
qui  à la  faveur  d’abus  ne  pôrtoient  pai 
leur  part  des  charges  pwbliqfiiés,  ne  vou- 
dront pas  que  Thiftoire  qui  s’attache 
toujours  aux  réfultats^  les  foupçonnè 
d’avoir  tenu  fécrétement  aux  privilèges 
ou  aux  abus  qu'ils  auroient  hautement 
promis  d’abandonner. 

Le  clergé , eonfaeré  par  état  à là  conci- 
liation & à la  paix  ,ne  voudra  pas  mon- 
trer un  efprit  contraire  au  premier  & 
au  plus  faint  de  fes  devoirs.  Ifcraindra 
d’élever  dans  fon  fein  une  fciflion  dans 
laquelle  cette  portion  du  clergé, qui  eft  vé- 
ritablement utile,  qui  partage  les  misères 
du  peuple,  qui  les  foulage  quelquefois , & 
qui  du  moins  lesconfoletoujours^né  itian- 
queroitpas  defe  détacher  de  ceux  qu’elle 
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appelleroit  fes  ôpprefleurs  , pour  fe  ral- 
lier à fes  frères.  Il  fentira  que  le  tems 
n’eft  plus  où  il  pouvoir  cacher  fa  tête 
clans  les  nuages , & fouler  la  terre  aux 
pieds  ;^le  règne  de  la  raifon  femble  venu , 
& la  raifon  veut  que  fes  droits,  fes  préten- 
tions , fes  richelTes , fes  dettes , les  dé- 
penfes  lubilfent la révifion générale,  qui 
défendent  toutes  les  autres  propriétés  ; 
ce  n’eft  plus  que  par  fa  modération  , 
ce  n’eft  plus  que- par  les  mêmes  motifs 
& .par  rufilité' dont  il  faura  fe  rendre 
à la  chofe  publique , qu’il  doit  chercher 
à fe  garantir  & à mettre  .pour  lui  tous 
lés  gens  fages  contre  des  novateurs  exa- 
gérés & injuftes.  Suivre  l’impulfibn  géné- 
rale , & céder  décernent  aux  progrès 
des  lumières  & au  mouvement  du  fiè- 
cle , voilà  quel  eft  l’intérêt  du  clergé  y 
au  lieu  d’achever  d’aliéner  les  efprits 
par  une  réfiftance  aveugle  & mal  enten- 
due ; il  ne  peut  plus  nourrir  la  fecrète 
, efperance  de  défendre  fes  privilèges 
pécuniaires  ; quand  même  le  plus  grand 
des  malheurs  , la  dilfolution  des  états- 
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généraux  empêcheroit  la'  ràtificatiôil 
îégale  de  cet  abandon^  le  coup  eft  porté  ^ 
& l’autorité  royale  fiiffiroit/pour  le  coh- 
fommer*  Prétendre  fe  fouftraire  à la 
jurifdiéèioîi  des  états^généraux , pour 
l’affiette  & la  répartition  de  fa  cote^part 
de  l’impôt  5 prétendre  conferVer  le  droit 
de  s’affembler  pour  tout  autre  objet  que 
pour  les  matières  de  religion  ^ de  difci^ 
pliiie  & de  police  eccléfiaftique  ; c’eft  ce 
dont  il  ne  peut  fe  flatter  dans  une  conf» 
titutioii  nationale,  dont  le  premier  prin- 
cipe doit  être  qu’aucun  corps  ne  foit 
indépendant  de  l’organiflitîDn  générale  ^ 
& ne  falfe  ce  qù’oii  appelle  Jlatus  in 
fiant.  Alors,  pourquoi  formeroit-il  uil 
trôifième  ordre  ? pourquoi  embarraflè- 
roit-illanouvelleGonftiturion  d’un  corps 
qui  n’auroit  plus  d’intérêt  à traiter  ni 
à défendre  , puifqüe  fes  propriétés  fè 
trouveroient  dans  la  même  clalTe  , & 
fous  la  même  fauve^gafde  que  toutes  celles 
des  autres  citoyens  ? Comme  cela  fimpli- 
fieroitalors,  & la  formation  des  états  pro- 
vinciaux , & celle  des  états-généraux  ^ 
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Si  k-pdflîbilité  d’un  parlement  national  1 
ordres,-  deux  chambres  j deux  voix,*/ 
ks  ordres  où  les  chambres  compofés 
d^’un  nombre  égal  de  députés  ; les  déli- 
bérations communes  & par  tête  dans 
les -matières  générales  ; par  chambré, 
dans  les  matières  c^ui  'pourroient  avoir 
rapport  aux  intérêts  des  ordres  ; le  roi 
tenant  la  balance  entre  les  deux  “ 8c 
tous  deux  le  balançant  à fon.'toùr  ;'Ie 
roi  co-partageant  de  la  puiflance  légilla- 
tive  ,■  & dépofitaire  unique  & fupréme 
de  la  puiffance  exécutrice.  Vous  n’ou- 
blierez pas,  Meflieurs,  que  dans'  ce 
difcoLirs , ce  n’eft  jamais  mon  opinion 
'que  j’ai  la  préfomption  d’avancer;  ce 
font  les  apperçus  jettés  dans  le  public 
par  les  Meilleurs  efprits  ; que  je  remplis 

mon  devoir  , en  les  mettant  fous  vos 
yeux. 

Qu^nt  à la  noblelTe , fi  elle  veut 
écarter  fes  préjugés  pour  n’étudier  que 
ies^  intérêts  réels , qui  doit  plus  defirer 
qu’elle,  que  lès  états-généraux  fe  conci- 
lient & confomment  le  grand  ouvrage 
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dxine  conftltution  > Deux  ou  trois  ceîits'- 
familles  5 qui  9 placées  à la  fource  des 
grâces  ^ peuvent  gagner  à cette  loterie 
de  faveur  où  Ton  échange  le  bonheur 
contre  la  fortune^  font  peut-être  inté- 
relfées  à perpétuer  Tétât  actuel  des  chofes  ; 
mais  tout  le  refte  de  la  iioblefle  ! Au- 
jourd'hui qiflieureufement  les  grandes 
guerres  font  rares,  & le  deviendront 
plus  que  jamais  ; aujourd’hui  que  fi  la 
conftitutîon  militaire  s’améliore  & fe 
fonde  fur  des  principes  rigoureux  de 
juttice  & d’économie  , elle  offrira  chaque 
jour  de  moins  en  moins  des  débouchés 
& des  chances  ; n’eft-il  pas  heureux 
pour  elle  qu’il  fe  forme  une  fécondé 
carrière  un  nouveau  genre  de  gloire  ? 
/A  côté  de  cet  avantage,  que  perdra-t-elle 
par  une  conftitütion  plus  libre  & plus 
régulière  ? fes  privilèges  pécuniaires  — - 
Dans  la  plus  part  des  provinces , ils  font 
plus  illufoires  que  réels , car  il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  privilèges , les 
abus  de  non-payement,  ou  de  mbins- 
payemens  qui  ne  font  pas  le  réfultat 
d’un  droit , & qu"il  fufi&roit  d’une  admi- 


î\îfl:ratîon  plus  jufte  & plus'fetme  , pour 
faire  celTcr.  — Les  droits  fébdàux  dé 
fes  pofléiïiôns^!  — Ce  font  des  proprié- 
^és^îrihérentes  à la  terre , & non  pas  à la. 
'noblelTe;  ce  font  des  propriétés  dont 
les  membres  du  tiers-état  jouilfent  comme 
elle^’  quand  ils  en  pbfTèdcnf ; ce  font  dés 
propriétés  qui  font  fous  .Ll  protectioa 
^des  loix  , & qui  ne  peuvent  être  anéan- 
ties que  par  des  rachats  Voîcntaîrement 
oonfentis  ; cé  font  des  droits  reconnus  & 
refpeâés  dans  tous  les ''g'ouvernemeiis 
^de  Peurope  ^ ^&  ’aùxqueîs  aucune  corifti- 
itiition  5 telle  nationale  qifellèpuiïfe  étre^ 
Ji’a  porté  d’atteinte,  — Ses'diflinâions 
honorifiques  î — Le  peii'qiiî  en  exifte, 
vaut-il  la  peine  de  lui  être  envié  ? Elles  ne 
font  point  onéreufes  au  peuple  ; elles 
ne  peuvent  bleffer  que  îa  vanité  de  cette 
partie  relevée  du  tiers-état  qui  touche 
immédiatement  à la  noblelTe  ; mais  ne 
font-elles  pasjiufTî  fa  perfpeclive  , puif* 
qu’elle  afpire  à entrer  dans  la  même  cîaffe  , 
& qu’elle  a des  routes  ouvertes  pour  y 
être  admife?  Quant  aux  véritables  diJP 
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dnaions^, ^aux.hom.mages.  û juftenfelH: 
•Jus  aux  dignités , & ' aux  grands  no, ms  ^ 
la  hoblefTe  peut-:eUe  jamais  craindre  de 
dépouiller  ? Dans  quel  pays, 
ï??  expirations  de  rang,  les  égards  pouf 
les  titres  &.  pour  la  iiaifTance  exiftentr 
lis  d une  manière  plus  marquée  qu^ea 
Angleterre  ^ La^raifon  y a donné;  des 
idees  juftes.  de  tou.tes  .Ies  convenances  ; 
un  fentiment  exad  de  juftice^y  a pofé 
toutes  les  limites  j perfonne  n’y  peut 
envahir  ce  que  le  rang*  ou  la  naiflance 
ne  lui  ont  pas  donné  ; le  ridicule- & k 
loi  y puniroient  àla  foisitoute  ufurpation 
delavanitéi  enfin,  la  dignité  d’hommér^ 
& les  ‘droits  ^^qu’elic  affure , y fuffifent 
au  dernier  citoyen , & pouvant  préten- 
dre a la  confidération  par  les  vertus  ou 
les  qualités  publiques  , il  y accorde  fans 
peine  & fans  envie  à ce  qui  eft  réelle- 
ment au-deffus  de  lui,  des  égards  qui' 
ne  1 humilient  pas,  & qui  ne  peuvent 
jamais  avoir  pour  lui  Pempreinte  ou 
riiiconvénient  de  Poppreffion.  Que  les 
noms  juftenienr glorieux,  que  les  noms 
chers  à la  nation,  par  une  longue  fuite 
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d’ayepx  illuftres,  que  ces  familles  encore 
danslelqüelîes  on  reconnoît  du  moins  une 
antique  polTelTion  de  noblelTe,  ceffent 
donc  de  craindre  ! Mais  ces  nobles  plus 
ou  moins  récemment  anoblis  fans  des 
titres,  d’éclat  ou-  d’utilité  publique,  qu’il 
eft  inique,^  qu’il  eft  révoltant  en  eux  , 
ce  fentiment  de  malveillance  pour  le 
peuple,  & d’oppofitiou  à la  jufte  part 
qu’il  a droit  d’obtenir  dans  une  conftb 
tution  nationale!  Ce  font  leurs  parens  , 
leurs  compagnons , leurs  égaux  qu’ils 
repoiiffent.  Faut-il  vouloir  devenir  op- 
preffeur  parce  qu’on  a été  opprimé  ? faut- 
il  troubler  la  fource  qu’on'laifle  derrière 
foi  & infulter  le  feiii  auquel'  on  doit  la 
vie. 

Mais  vous , honorables  communes , 
repréfentans  du  fonds  de  la  Nation  , re- 
préfentans  de  tant  de  millions  d’hommes 
qui  attendent , & qui  ont  droit  d’atten- 
dre de  vous  fpécialement  leur  foulage" 
ment,  leur  confolation  ou  leur  efperan- 
ce,  ne  vous  armez  donc  pas  d’une  in- 
fléxible  opiniâtreté  *,  if outrez  pas  des 
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prétentions  ^ont  la  bafe  eft  jufté , & 
dont  les  excès  deviennent  eoridamna- 
bles  ; ne  vous  îaîfTez  pas  exalter  par  ces 
vapeurs  d’une  fauffe  philofophie , & par 
cesv opinions  exagérées^  que  vous  iiif- 
pirenr  des  hommes  qui  n’ont  réfléchi 
ni  aux  pofTibilités , ni  aux  çonféquen- 
ces  ^ ni  aux  obftacles  , &;  qui  paflent 
leur  vie  dans  des  abttraâions,  ou  dans 
des  chimères^  Songez  que  ç’eft  le  tems 
feul  qui  triomphe  des  préjugés & qui 
miirit  les  révolutions  * fongez  que  vous 
aurez  beaucoup  fait  ^ que  vous  aurez 
aflez  fait^  fi  dans  cette  mémorable  fef» 
fion,  vous  avez  avancé  de  quelques  pas^, 
la  raifon , & la  jiiftîce  ; vos  commet- 
tans,  s’ils  font  éclairés,  n’ont  pas  le  droit 
de  vous  en  demander  davantage  , & 
s’ils  ne  le  font  pas,  façhez  leur  dire  avec 
fermeté  Nous  n’avons  ni  pu  ni  dû> 
mieux  faite  , nous  * avons,  jetcé  les  fon-. 
demens , achevez  fédiflce  Une  feule 
chofe  eft  à craindre  pour  vous , c’eft: 
de  perdre  une  grande  oçcafion , une 
occafion  qui  ne  fe  renouvellera  peut-être 
jamais,  c’eft  dç  faire  diftbudre  rAfièm- 
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blée^'  & dé  rétourner  près  de  vos  Coii-^  > 
citoyens 5 fans  avoir  rien  conclu.  Ah!  ' 
fur-tout  n'écoute^,  pas  ces  têtes  ardentes  ‘ 
qui  attifent  les  divifions,  & qui  foiif-  ’ 
fient  un  feu  qui  ne  pourroit  plus  s étein- 
dre. Ne  vous  exagérez  pas  vos  moyens 
de  réfiftancej  ils  font  tous  dans  le  cal- 
me & dans  la  fermeté  , &-ils  s’eva-^ 
noiiiroîent  dans  l’explofion  & dans  .la. 
force;  ne  comptez  pas  avec  tant  dè pré-  c 
fômption  fur  le  nombre;  queft-ce  que 
le  nombre  fans  Tordre^  & que  lent -les 
nialfes  fans  des  leviers  Hélas  ! ne  don- 
nez pas  raifon  aux  prévent-ioris , aux- ter- 
reurs faulfes  , ou  Vraies^  aux  calomnies 
qui  vous  peignent  fi  envahiffans  & fl 
dangêreiix;  voyez  ce  qué^vous  êtes  furs" 
d^obîenir  avéé  de' la  fagelfe  ,"&  ce  que  ^ 
vous  pouvez  manquer  ou  perdre,  faute 
de  modération  penfez  fur-tout  que  ce 
qui  convient  au  plus'  grand  nombre  de 
vos  eommettansy  a ce  nombre  malheli- 
reiix  qui  ifa  que  d’étroits  héritages  ou 
fes  bras  poiir  fortune/  e’eit  la  paix, 
çxil  la  continuation  de  Tordre  public, 
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& Tordre  aftuel , plutôt  qiiWeî 

révolution  qui  fe  feroit  par  des  fecoufTes 
trop  violentes  ; il  leur  faut  la  tranquilité 
pour  travailler,  & le  travail  pour  fe 
nourrir;  il  vous  faut: les:  produits  de  ce 
travail  pour  llibfiftec  vous-mêmes  & pour 
cbmpofer  vos  richeffês,  Qu’il  fe  rompe 
quelques  rhomens  feulement,  ce  cercle  fa- 
lutâire  qui  enchaînë.le  falaire  au  travail,  la 
reprodudîon  à la  cbnfommation , la  çlalTe 
oifive  à la  clafîe  laborienfe  ; que  ces 
millions^  de  bras  foieo't  détournés  de 
leurs  b occupation^  , accoutumées  ; que 
quelques  cris  incendiaires  , ou  même 
quelques  idées  de  jullice,  car  il  eft  af-- 
Ircux  de  penfer  qu’elles  pourroîeiit  fuf 
lîre'^  viennent  troubler  ces  fentimens 
de  réfignàtion  & d’habitude  qui  les  font 
fouf&ir  en  filence  ,*  vous  verrez  fi  l’ora- 
le une  fots'grofTî , fi  le  torrent  une  fois 
en  mouvement,  il  reftera  aucun  moyen 
qui  puilTe  Tappaifer,  ni  aucune  force 
qui  puilfe  le  contenir. 

""Vous  êtes  Députés  du  Peuple,  vous 
êtes  chargés  des  intérêts  du  Peuple , 
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occ«f)ez-‘vqu&  dbnc  vraimenr  du  Peuple.’ 
La  portioa  du  Peuple,  qui  mérite  avïnt 
tquteSj  les  autres  ciaiTes  , l’attention  des 
Eta.tST<qénéraux  , ce  n’ell  point  vous 
car  la  çature  même  de  vos  débats  prouvé 
que  yç.us  ne  ^Ipuffrez  que  des  maux  quit 
ne  vous  empêchent  ni  de  penfer  *ni  -de' 
celle'  que'je-viens  de  péin- 
dre,^-^u’iiT|pprte,à  celle-Jki^  & .plus  dè> 
l^|(,ertç  palitique , &..p.lus  d’égalité  dïns> 
L’Etat  piyil^  des^  premières  clàfFes-,  de  Cid 
to,yen,s.jj  & plus  d’uniformitépi'&.de‘  ju^‘ 
ticp.,flq,iprqpprtion'  datisi  la.répartitiorit 
dejpmpôts  que  payentJes  propriétaires  ? 
De  pareils  , perfeéiionnernehs  lie  l’iiitê-d 
^ reffent  qu’indiredement , & parce  qüë’ 
lcs,,opdres  fupérieurs  .moins j foulés  ’ 
plus  aiEs  par ’conféquent  •,  auront  plüà' 
de  travail  à lui  donn'ér  y&'plus  de  mo-i 
d?,.>l^*®dfaifance  : penfez  donc,J'it 
en  éft  tems,.  à ce  qu’il  faudroit  faire 
pour  la  foui  âge  r;  penfez  que  de  parfait'^ 
équilibre  â établir  dans  l’impofitiOn  des' 
riches,  n’eft  rien  en  çomparaifon  de’ 
l’inappreciable  bien  de  foulager  les  pau» 
vres. 


. JPenféz  "que  tant  qu’il' y a-  des'-ïnal- 
heureux  qui  manquent,  ou  qui'  fouf- 
frent,  c eft  faire  du  mal,  que  de  faire  même 
^u  bien  à ceux  qui  n’en  ont  pa^-bêfoin, 
& que  c’eft  encore  commettre - une  in- 
juflîce,  que  de  foulager  ceiïx  (^i  foufr' 
font  moins.  ; - j ;.;i 

- Penfez  qu'hua  des  objets'  le  plus-faicré 
de  l’impôt  mis  fur  les  'ëlaOes  'àAeés 
devroit  étrè'ye  transformer'  l’èxces'^dé' 
kûr  fuperflû  en  nèceffâire  abfôiü  pour 
lè  miférable  " 'que'  c’eft  une  mauvàife 
répartition" de  l’impôt,  que.  Celle  qu’oiv 
réclatne  toujours  ’comme  ta' “plus'  jüftby 
& qui;  fuit  :1a  proportion  du-  revenu  ',’ 
ou  de  la  propriété;  qu’elle  devroit  plu- 
tôt n’être'établie  qu’en  raifoh  de  ce  qui 
excède  le  revenu,  par  delà  te  nécefTaire 
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Que  fi  line  telle  perfedion  eft  impof* 
fible  h.  atteindre , & .^chimérique  dans 
iios  vieilles  ibciétés^  qui  , fembjables 
.aux  hommes  riches  & corrompus^  ont 
toutes  fortes  de  néceflicés  faâices  à fatis- 
£iire^  avant  les  néceffités  .réelles,  pen- 
fez  du  moins  à appliquer  comme  en 
Angleterre^  une  portion  de  fimpôt  à 
'fecourir  une  clafle  vouée  jufqu’ici  au 
.plus  indigne  oubli,  à un  oubli  qui  fini- 
ra par  lui  faire  rompre  toutes  les  di- 
gues de  l’ordre  public , & redemander 
avec  violence  à la  fociété,  fa  part  des 
biens  de  la  nature. 

Trouvez  les  moyens  d’abolir  la  men- 
dicité., dè  diminuer  l’impofition  du  ma- 
nœuvrier, ,de  venir  au  fecours  du  peric 
proprietaire  ; il  en  eft,  il  en  eft  fans 
doute;  & d’abord  qu’elle  motion  digne 
d’une  plus  éternelle  louange,  que  celle 
qui,  comme  en  concert,  du  milieu  des 
trois  Ordres  à la  fois,  voteroit  que  le 
le  facrifice  des  privilèges  pécuniaires 
des  deux  premiers  ordres  feroit  uni- 
quement & .eXcluftvement  .appliqué  à 
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la  décharge-  ou'  aulb,ulag€méiitdelâclâire 
indigentè  delà  N ati  on  . Comme  vous  don- 
neriez alors  à vos  réclamations  un  motif 
refpedable!  comme  lagénéreufe  renoncia- 
tion des  deux  premiers  Ordres  s’agrandi- 
roit  par  l’emploi  facré  qu’ils  en  auroient 
fait  ! c’eft  alors  qu’ils  pourroient  s’écrier 
commeP  hilippe  de  Poitiers,  Député  de  la 
Noblelfe  de  Champagne  aux  Etats  de 
Tours,  & nous  auïjî ^ nous  fommcs  Di- 
putés  pour  h Peuple.  Enfin  quelle  belle 
délibération  commune  ! qu’elle  honore- 
roit  à jamais  le  nom  François , & que 
ne  point  efpérer  d’une  Aflémblée  qui 
s'^ouvriroir  fous  de  pareils  aufpices  ! 

On  parle  toujours  de  faire  face  à là 
dette  ^ & de  combler  le  déficit.  Ah  ! 
comprenons  une  fois  dans  la  dette  pu- 
blique, ce  qu’une  grande  & riche  na- 
tion doit  à riiumanité  & la  mifere  ; 
occupons  - nous  une  fois  de  ce  qui 
manque,  je  ne  dis  pas  au  bonheur, 
mais  à la  vie  d’une  partie  de  ce  qui  com- 
•pofe  la  Nation.  En  étendant  jufques-là 
nos  vûes  , alors  .le  vuidg  . s’agrandira 
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fans  doute;  mais  pourquoi  faut-il  donc 
le  diminuer  à nos  yeux  ^ s’agit-il  de 
nous  faire  illufion  à nous  même,  s’agit- 
il  de  préparer  encore  un  état  de  chofe 
qui  n’embraile  aucune  amélioration  , 
& que  les  moindres  malheurs  imprévus 
ramènent  peu  à peu  à la  fituation  dont 
nous  voulons  fortir  ! Ne  faifons  pas  com- 
me ces  hommes  qui  , voulant  mettre 
l’ordre  dans  leurs  affaires , fe  trompent 
eux-mémes,  & arrangent  l’avenir  com- 
me ils  ont  gouverné  le  paffe.  Nos  be- 
foins  portés  jufqu’aiix  améliorations , & 
jufqu’àd’ütiies  prévoyances,  nosbefoins 
avoués  , & reconnus  dans  toute  leur 
étendue  , voilà  le  meilleur  frein  pour  les 
diffipations , le  meilleur  garant  pour  la 
pourfuite  des  retranchemens  , & pour  la 
continuation  de  l’économie;  & ce  qui  doit 
être  encore  plus  important  à nos  yeux  , 
la  bafe  la  plus  fure  & la  plus  ferme 
que  nous  puiffions  donner  à notre  conC* 
titutioh.  ' 


